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'Est revenir tard , je le fenS', 
fur un flijet trop rebattu & deji 
iprefque oublie. Mon etat , qui 
ne me permet plus aucun travail 
fuivi , mon averfion pour le genre 
polemique , ont caufe ma lenteur 
^ ecrire & ma repugnance k pu- 
Wier. faurois meme tout-^-fait 
fupprime ces Lettres j ou plutot 
je ne les aurois point ecrites , s'il 
n*eut ete queftion que de'moi : 
mais ma Patrie ne m'eft pas telle- 
ment devenue etrangere , que je 
puiffe voir tranquillement oppri- 
mer fes Citoyens , fur-toiit lorf- 
qu'ilsn'ont compromisleurs droits 

A J 



vm ZirEKTissEMEiff: 

chaufFer eut ete m'avilir. J*aural 
done trouve grace en ce point 
devant ceux qui s'itnaginent qvi'il 
eft effentlel k la verity d'etre ditc 
froidement; opinion que pourtant 
j'ai peine k comprendre. Lorf- 
xju'une vive perfuafionnousanime, 
le moyen d'empioyer uh langage 
glac^ ! Quand Archimede , tout 
tranfporte, couroit nud dans les 
rues de Sy racufe. , en avoit - il 
moins trouve la v^rite parce qu'il 
fe paflionnoit pour elle? Tout 
au contraire ^ celui qui la fent 
ne peut s'abftenir de Tadorer ; 
celui qui demeure froid ne I'a 
pas vue. 

Quoi qu'il en foit , je prie les 
Lefteurs de vouloir bien mettre 
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^ArSKTlSSEMEKT. IX 

\ part mon beau ftyle , & d'exa- 
miner feulement fi jeraifonne bien 
Gu mal ; car enfin , de cela . feul 
qu'un Auteur s'exprimeen bons 
tennes , je ne vois pas comment 
il peut s'cnfuivre que cet Auteur 
ne fait ce qu'il dit. 






LETTRES 

^C R I T E S 
DE LA 

MONTAGNE. 



!?=-S5Jft 



l^REMIERE LETTRE. 

-*• ; N , Monfieur , je ne vous blAme 
Pointde ne vaus etre pas joint auxRc- 
Prefentans pour foutenir.ma caufe. Loin 
^' avoir approunre md - m6me cctte de- 
fflarche, je m'y fuis oppofe de toptmon 
pou?oir , & mes parens s'en font retires 
i raa follicitation. L'on &'efl.tu quand H 
felloit parler ; on a parle quaad il ne rcf- 
toit qu a fe tajre. Je previs Tinutilite de$ 
reprefentations , j'ea preffentis les con- 
^quences ; je jugeai queleurs iiuites jne* 
Tiubles troubleroient Ic repos public , 
OB changeroient la ^onititution )de. IfE- 
tat L'evenement a. tropjjuftrfte mes 
«raintes.;You3 Koilaosduit^a r^6e»rn9« 
Melanges. Tome II. A^ 



iz LettresEcritis 

tive qui m'efFrayoit. La crife ou voas 
^tes exige une autre deliberation dont 
je ne fuis plus I'objet. Sur ce qui a etc 
fait , vous demandez ce que vous devez 
faire : vous cohfiderez que TefFet de ces 
demarches , ecant relatif au corps de la 
Bourgeoifie, ne retombera pas moins 
fur ccux qui s'en font abftenus , qutf Ti« 
ceux qui les ont faites. Ainfi , quels 
qu'aient ete d'abord les divers avis , 
I'interet commun doit ici tout reunir. 
Vos droits reclames & attaques ne peu- 
vent: plus demeur^r en doute > il faat 
qu'ils foient reconnus ou aneantis, & 
c'eft leur evidence qui les met en peril, 
II ne falloit pas approcher le flambeaa 
durant Torage ; mais aujourd'hui lefeo 
eft a la maifon. 

Quoiqu'il ne s'agiffe plus de mes in- 
terets , mon honneur me rend toujours 
partie dans cette affaire ; vous le favez , 
&'vous me confultez toutefois comme 
un horame neutre ; vous fuppofez que le 
prejugene m*aveuglera point, & que la 
paffion ne me rendra point injufte : jc ' 
i^efpere auffi ; mais dans des circonftan- 
cesi fr delicates , qui peut repondre de 
{61 ?»3efens qu'il m'eft impoffible de 
m'oublier daws nne querelle dont je fuis 
kfu}«t 9 & qui.amesmalh6uripourpi«% 



DE XA MONTAGNSl 1} 

aiiere caufe. Que ferai-ie done , Mon- 

fieur , pour repondre k votre confiance 

& juilifier rotre eftime autant qu'il eft 

en moi ? Le void Dans la jufle defiance 

de moi - mcme , je vous dirai moins 

mon avis que mes raifoas : vous les pe* 

ferez, vous comparerez, & vous choifi- 

rez. Faites plus ; defiez-vous toujours , 

non de mes intentions , Dieu le fait » 

elies font pures , mais de mon jugement. 

L'homme le plus jufte ^ quand il eft ulce- 

le , voit larement les chofes comme elles 

Ibnt. Je ne veux furement pas vous 

tromper , mais je puis me tromper ; je 

lepourrois en toute autre chofe , & cela, 

doit arriver ici plus probablement. Te- 

sez-vous done i\]r vos gardes , & quand 

je n'aurai pas dix fois raifon , ne me 

Vaccordez pas une. 

Voila 5 Monfieur , la precaution quo 
vous devez prendre , & voici ceile que 
je veux prendre a mon tour. Je com- 
mencerai par vous parler de moi , de 
mes griefs , des durs precedes de vos 
Magiftrats ; quand cela fera fait, & que 
Jaurai bien foulage ftion coeur , je m'ou- 
blierai moi- meme ; je vous parierai de 
vous , de votre fituation , c'eft - a - dire , 
de la Republique ; & je ne crois pns 
trop prefumex de moi, fi j'efpae, av 



^4 Let t r es Ecrites 

moyen de cet arrangement, traiter 
«quite la queftion que vous me faites. 
J'ai ete outrage d'une maniere d'autaat 

Elus cruelle -, que je me flattois d'avoir 
ien medte de la Patrie. Si ma conduite 
eut eu befoin de grace , je pouvois rai- 
fonnableraent efperer de Tobtenir. Ce- 
pendant, avec un empreffement fans 
exemple, fans avertiiTement ^ fans citar- 
tion y fans exanf^n , on s'eft hate de fie- 
trir mes Livres : on a feit plus ; fans 
egard pour mes malheurs , pour iries 
xnaux , pour mon etat , on a'decrete mm 
perfonne avec la mcme precipitation , 
Tonvne m*a pas meme epargne les ter- 
mes qu'on emploie pour les malfaiteurs. 
Ces Meflicurs n'ont pas ete indulgens ^ 
ont-ils du moins ete juftes? C*eft ce 
que je veux rechercher avec vous. Ne 
▼ous efFraycz pas , je vous pric , de Te- 
tendue que je fuis force de donner a ces 
Lettres. Dans la multitude de queftlons 
qui fe prefentent , je voudrois etrc 
fobre en paroles : mais , MonQeur, quoi. 
qu'on puifTe faire , il en feut pour raU 
fonner. 

' RafTemblons d'abord les motifs qu'ils 
jont donnes de cette procedure , non 
dans le requifitoire , non dans f arret > 

porte :da{is Ic f€icret^& xefte dana ^es x6* 



BE LA MOVT A GVt. 

licbrcs C I ) ; Dials dans les reponfes 
Confeil aux rcprefentations des 
toy ens & Bourgeois , ou platot dans 
Lettres ecrites de la Campagne , < 
▼rage qui leur fertile maniFe(le,& d: 
lequel feul ils daignent raifonner a\ 

TOUS, 

^ McsLivresfont, diTent-ils, imrit 
^ fcandaleux , temeraires , pleins 
53 blafphemes & de calcmnies contn 
'53 Religion. Sons i*apparence des d< 
55 tes , TAuteur y a ralTemble tout 
55 qui pent tendre a iapper , ebranlei 
jjdetruire les principaux fondemen 
55 la Religion Chretienne revel ee. 

99 lis atttquent tous ks Gouve 
53 mens. * 

' 55 Ces Livres font d'autant plus 
55 gereux & reprehenftbles , qu'ils i 
55 ecrits en francois , du ftyle le 1 



( I ) Ma famille demanda, par Requite 
mnnication de cet Arret *Voici la R^po 
Iht 25 Juift 1762. 
*' En Confeil ordinaire , vu U fiJfente 1 
„ arrete fu'il h'y a lieu d^acetrdeT aux S 
„ les fins dUcelie. „ 

LULLIJ 
L' Arret du Paxlcment 4e Paris fut 
aufli-tot que rendu. Imasrinez ce que c' 
-Etat libre, od Tofi tknt caches depa 
crets «omr€ Tiionaeur -& la liberie 
toyens I 



t« LettresEchites 

55 fedudlcur , qu'ils paroiffent fous Ic 
j3 nom & la qualification d'un Citoyen 
J) dc Geneve, & que , felon Tintention 
^3 de TAuteur , TEmile doit fervir de 
99 guide aux peres , aux meres , aux pre- 
py cepteurs. 

,5 En jugeant ces Livrcs, il n'a pas 
j3 ete poffible au Confeil de ne jetter 
,3 aucun regard fur celui qui en etoit 
^3 prefume I'Auteur. » 

Au refte , le Decret porte contre moi 
n'eft, continuent-ils, « ni un jugement, 
9, ni une fentence , mais un fimple ap- 
^5 peintement provifoire, qui laiiToit 
35 dans leur entier ines exceptions & 
^ deFenfes , & qui , dans le cas prevu , 
33 fervoit de preparatoire a la procedure 
9j prefcrite par les Edits & par TOr- 
33 donnance Ecclefiaftique » 

A cela , Jes Reprefentans ^ fans entrer 
dans Texamen de la Do(ftrine , objede- 
tent : « quele Confeil avoit juge fans 
» formalites preliminaires ; que TAr- 
93 tide 88 de I'Ordonnance Ecclefiafti- 
33 que avoit ete viole dans ce jugement ; 
33 que la procedure faite ^n 1^62 contre 
33 Jean Morelli k forme de cet Article , 
33 en montroit clairement Tufage, & 
33 donnoit, par cet exemple , une juriC- 
£; prudence qu'on n'auroit pas du me^ 



la prifer ; que cetce nouvelle oianicre dc 
5> proceder etcjt nieir.e contraire a la 
» re>:le du Droit i auircl adniife cLez 
j3 tous Jes peuples , laqnclk e>ige que 
» n\x\ ne foit condamne fans avoir etc 
» entendu dans fes dcfenfes ; qu'on ne 
9% pcut fletrir un Ouvrage , fans fletrif 
55 en meme terns TAuteur dont ii porte 
)> le nom ; qu'on ne voit pas quelies 
3> exeeptions 6c dePenfes il refte a un 
99 homme declare inipie , temeraire , 
93 fcandaleux dans fes £crics^& apres 
» la fentence rendue & executee centre 
^ ces memes ecrics , puifque les cho. 
39 fes n'etant point fufceptibles d'infa- 
u mie, celle qui refulte de la combut 
ji tion d*un Livre par la main du Bour* 
yy reau , rejaillit neceffairement fur TAu- 
» teiir : d'ou il fuit qu'on n'a pu enle* 
9) ver a on Citoyen le bien le plus pre* 
» cieux, rhonneur ; qu'on ne pouvoit 
» detruire fa reputation , fon etat , fans 
)> commencer par Tentendre ; que les 
» Ouvrages condamnes & Hetris meri* 
n toient'du moins autaiit de fupport & 
99 de tolerance que divers autres Ecrits 
,) ou Ton fait de cruelles fatires far la 
,) Religion , & qui ont ete repandus & 
„ m^me imprimes dans la Ville*, qu'en- 
,) fin par rapport aux Gouvernemens > 






il a toujours ete permis dans Geneva 



,, de raifonner librement fur cette ma- 
,, tiere generale , qu'on n'y defend au^ 
5, cun Livre qui en traite , qu'on n*y 
„'fletrit aucun Auteur pour en avoir 
„ traite, quel que foit fon fentiment^ 
„ & que , loin d'attaquer le Gouverne- 
^, ment de la Republique en particulier, 
«, je ne laideechapper aucune occafipn 
J,, d'en faire rcloge. ,3 

A ces objedtions il fut replique de (a 
f)art du Ponfeil : " Que ce n'eft point 
5, manquer a la regie qui veut que nul 
5, ne foit condamne fai?s Pentendre,, 
,^ que de conUamner un Livre apres cti 
„ avoir pxis lecture y & Tavoir exi^mio^ 
„ fuffifamment ; que T Article 88 des 
^, Ordonnances n'eftapplicalile qu'aun 
<^, homnie qui dogmatiie ; & non a un 
„ Livre deftrudtif de la Religion Chre- 
^, ricnne; qu'il n'eftpas vrai quelaile- 
^, trifTure d'un Ouvrage fe communique 
^, a TAuteur , lequel peut n'avoir ete 
^, qu'imprudent ou maUadroit ; qu'a 
„ regard des Ouvrages fcandaleux , to- 
,,*ieres ou meme imprimes dans Ge. 
„ neve , il n'eft pas raifonoeble de pre- 
„ tendre que , pour avoir diffimule 
„ quelquefois , un Gouvernement foijt 
a> oblige de diiEmuler toyjours ) que 



'it 

9» 



^, d'allletirs les Livres ou Ton ne h^* 
que tourner en ridicule la Religion , 
ne font pas , a beaucoup pres , auili 
,, punifTables que ceux ou , fans detour, 
„ OB Tattaque par le raifonnement ; 
,9 qu'eniin ce que le Confeil doit aa 
,, maintien de la Religion Chretienne 
„ dans fa purete , au bien public, aux 
.), Loix, & a rhonneur du Gouverne* 
,, ment , lui ayant fait porter cette fen-* 
„ tenoe , ne lui permet ni de la chan^ 
„ ger ni de ratfoiblir. 5, 

Ce ne font pas-la toutes les raifons, 
objei5tions & reponfesqui ont-ete alle- 
guees de part & d'autre ; mais ce font 
les ptincipales , & elles fuffifent poBr 
etablir , par rapport a moi , la quefliqn 
de faic & de droit. 

Cependant comme Fob jet, ainfipr^' 
iente, demeure encore un peu vague, 
je vais tacher de4e fixer avec plus de 
precifion , de peur que v«us n'ecendiez 
viaa.defenfe a la partie de cet objet que 
je n'y veux pas embraffcr. 

Je fuis homme , & j'ai fai t des Li vres ; 
fai done fait auffi descrreurs ( 2 ). J'en 



( 2 ) Exceptons , fi Ton vent , les Livtes dc 
G6om^trie & leurs Autenrs. Encore s*il n'y a 
point d*erreurs 4ajQS les proportions tninwfr* 



to tE'FTRES ECRITTES 

^apperqois moi - meme en afTez grandt 
nonibrc : je ne doute pas que d'autres 
n'en voient beaucoup davantage , •& 
qu'il n^y en ait bien plus encore que ni 
moi ni d'autres ne voyons point. Si ToJi 
ne dit que cela , j*y foufcris. 

Mais quel Auteur n*eft pas dans le 
'meme cas , ou s*ofe flatter de n'y pas 
•*tre? La-deflus done , point de dtfpute. 
Si i'on me refute , & qu'on ait raifon ^ 
'^Terreur eft corrigee, & je me tais. Si 
Ton me refute , & qu*on ait tort , }e me 
tais encore ; dois - je repondre du fait 
• d*autrui ? En tout etat de caufe , apr^ 
avoir entendu les deux Parties , le Pu- 
blic eft juge , il prononce , le Livre 
triomphe ou tombe , & le proces eft fini. 
, Les erreurs des Auteurs font fouvent 
fort indifFerentes ; mais il en eft auffi 
de domniageables , meme «ontre Tin- 
tention de celui qiii les'commet. On 
pcut fe tromper au prejudice du Public 
•comme au fien propre; on peutnuire 

Qui nous ftffurera quMl n'y en ait poiat dant 
rordre de d^du£tioh , dans le Choix\ ' dan$ la 

^ ni^thede ? Eucllde d^montre , & parvient i Ton 
but : mais quel chemin prend'il? conibien n'erre- 
t-il pas dans fa route ? la fcience a beau 6tre 
snfaillible , rbomme qui la cultive fe trompe 

..ftmvent. 
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idnocemment. Les controverfes fur jes 
maderes de Jurifprudence , de Morale , 
de Religion , tombent frequemment. 
dans ce cas. NeceiTaireinentun des deux* 
difpouns fe trompe , & Terreur fur ces' 
macieres important toujours , devient 
fiuite; cependant on ne la punit pas 
quaad on la prefume involontaire. Un 
nomme n'efl pas coupable pour nuire 
en vouiant fervlr; & (i Ton pourfuivoit 
crimineUement un Auteur pour des fau* 
tes d'igno ranee ou d'inadvertance , 
pour de mauvaifes maximes qu'on pour* 
rolt tirer de fes ecrits tres>confequem- 
ment , mais contre fon gre , quel Ecri. 
vain pourroic fe mettre k Tabri des 
pourfuites -^ II faudroic etre infpire du 
Saint-£/prit pour fe faire Auteur , & 
n* avoir que des gens infpires du Saint* 
E/prit pour juges. 

Si Ton ne m'impute que de pareillet 
(antes , ie ne m'en defends pas plus que 
des fimples erreurs. Je ne puis aifirmer. 
n*en avoir point commisde telles, parce 
que je ne fuis pas un Ange ; mais ces' 
^utes ) qu'on pretend trouver dans mes 
Ecrits , peuvent fort bien n*y pas etre , 
parce que ceux qui les y trouvent nOt 
font pas des Anges non plus. Homtnei 
& fujets k Terreur akifi que moi , fui 



ft4 LeTTRHS ECRITfi< 

d'un coup k I'ecat de la queftion dont 
i\ me paroit que le Public s'ecarce. Si 
)'ai ecrit des chofes reprehenfibles , on 
peut m'en blamer, on peut fupprimer 
le-livre. Mais , pour le fietrir , pour 
m'accaquer perfonnellement , il ^ufe 
plus ; la faute ne fufEt pas , il faut un 
delic , un crime ; il faut que j'aie ecrit a 
mauvaife intention un livre pernicieux, 
& que cela foltprouve , non comme un 
Auceur prouve qu'un autre Auteur fe 
trompe , mais comme un accufateur' 
ddit convaincre devant le Juge Tac* 
cufe. Pour etre traite comme un mal. 
faiteur , il faut que je fois convaincu 
de Tetre. C*eft la premiere queftion 
qa*il s'agit d*examiner. La feconde , en 
fuppofant le delit conftate , eft d^ea 
fixer la nature, le lieu ou il a ete com^ 
mis ; le tribunal qui doit en juger , la 
loi qui le condamne , &, la peine qui 
doit le punir. Ces deux queftions une 
fois refolues decideronft ii j'ai ec^ txditi 
jvftement ou non. 

Pour favoir fi j*ai ecrit des livreg per* 
nicieux , il faut examiner les principes , 
& voir ce qu'il en refultcroit G ces prin- 
cipes etoient admis. Comme j'ai tndte 
beau coup dematieres , je doismeret 
Iceiadre g celles &r lefquelles je fuis 

pourfuivi^ 
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pourfui?! , favQir , la religion & le goo« 
yernement. Commenqons par le premier 
article , a Texemple des juges qui ne fe 
font pas expliqoes for le fecond* 

Ontrouve dans TEmile la proFelTion 
de Soi d'un Pretre Catholique , & dans 
rHelo'ife celle d'unefemme devote : ces 
deux pieces s'accordent affez pour qu'on 
puiiTe expliquer Tune par Tautre ; & de 
cet accord ^ on peuc prefumer avcc 
qod^ue vraifemb lance , que (i PAuteur , 
qui a publie les litres ou elles font con« 
tenues , ne les adopte pas en entior 
i'ane & I'autre , du raoins il les favorife 
beaucoup. De ces deux profeiiions de 
foi , la premiere etant la plus etendue 
& la (eule ou Ton ait trouve le corps 
do dilit f doit etre examinee par prefe- 
rence. 

Cet examen , pour aller a fon but « 
rend encore un eclaircilTement necef. 
feire. Car reraarquez bien qu^eclaircic 
6:diftinguer les propofitions que brouii* 
lent & confondent mes accufateurs, 
^eft leur repondre. Comine lis difpu- 
tent centre Tcvidence , quand la quef^ 
tion eft bien pofee , its font refutes. 

Je diftingue dans la reKgion deux 
parties , outre la forme du culte , qui 
I'eftqu'un ceremonial. Ces deux parties 
Melanges, Tome II. B 
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font le dogoie & la morale. Je divife les 
dogtnes encore en deux parties : fv:voir , 
Celle qui , pofant les principes de nos 
devoirs , fert de bafe a la morale ; & 
celle qui , purement defoi , ne condent 
que des dogiues fpecuiadfs. 

De cette divifion , qui me paroit 
exadte, refulte celle des fentimens fur 
la Religion ,' d'une part^en vrais , faux 
ou douteux ; & de Tautre , en bons , 
jnauvais ou inditFerens. 

Le jugeraent des premiers appartient 
a la raifon feule, &fi les Theologiens 
s'en font empares , c'eft comme-raifon- 
neurs, c'eft comme profeireurs de la 
fcience par laquelle on parvient a la 
connoiffance du vrai & du faux en ma- 
tiere de foi. Si Terreur en cette par tie 
eft niiifible , c'cft feulement a ceux qui 
erre'nt, & c*eft feulement un prejudice 
pour la vie a venir , fur laquelle les-tri- 
bunaux humains ne peuvent etendre 
leur competence. Lorfqu'ils connoiffent 
de cette matiere , ce a'efl plus cotnme 
jugcs du vrai & du faux, mais comnie 
miniftres des loix civiles qui reglent la 
forme exterieure du culte: il ne s'agit 
:pa8 encore ici de cette pa^tie ; il en fera 
'. traite ci-apres. . 

Quant a la partie de la Religion q^ui 
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regarde ia morale , c'eft-a-dire la juftice , 
Ic bien public , I'obcifl'ance anx loix na- 
tarellcs &po(itives, les vertus fociales, 
& tous les devoirs de rhomme & du 
dcoyen , il appartient au gouvernement 
d*en connoitre : c'eft en ce point fcul 
que la Religion rentrc diredement fouj 
fii jurifdidion , & qu'il doit bannir, noa 
Ferreur , dont il n'eft pas juge, mais 
tout fentiment nuifible qui tend i coo- 
per ie noeud focial. 

Voila , Monfieur , la diftindtion que 
Tous avez a faire pour juger' de cette 
Piece , portee au Tribunal , non des 
Pretres , mais des Magiftrats. J'avoue 
qu'elle n'eft pas toute affirmative. On y 
▼oit des objedions & des doutes. Po- 
fens , ce qui n*eft pas , que ces doutes 
Ibtent des negations. Mais elle eft affir* 
mative dans fa plus grande partie ; elle 
eft affirmative & demonftrative fur touS 
fcs points fondamentaux de la Religion 
civile; elle eft tellement decifive fur 
tout ce qui tient a la Providence eter- 
oelle , k Tamour du prochain , a la )u& 
dee , a la pafx , au bonheur des horn* 
mes , aux loix de la fociete , a toutes les 
vertus , que les objcdlions , les doutes 
memes y ont pour objet quelque avan- 
lage , & je defie qu'on m'y montre un 

B z 
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Teul point de dodrine attaque , que je 
ne prouve etre nuifible aux honimes ou 
par lui • meme ou par fes inevitables 
efFets. 

La Religion eft utile & meme necefl. 
faire aux peupies. Ceia n'eil-iipas dit , 
foutenu , prouve dans ce memc £crit ? 
Loin d'attaquer les vrais principes de la 
Religion , TAuteur les pofe^ les afFermit 
de tout Ton pouvoir ; ce qu'il attaque ^ 
ce qu'il combat, ce qu'il doit combats 
tre, c'eft le fanatifnie ^veugle, la fu^ 
perftition cruelle, le ftupide.prejuge. 
Mais il faut, difent- ils, refpe^er tout 
cela. Mais pourquoi ? Pa(rce que c*eit 
aind qu'on mene les Peupies. Oui , c*e{l 
ainfi qu'on les mene a leur perte. La 
fuperftition efl: le plus terrible fle^u du 
genre- humain ; elle abrutit les flmples , 
e!lc perfecutc les fages , elle enchaine 
ler> N^ations , elle fait par-tout cent maux 
effroyables : quel bien fait-elle ? Aucun ; 
fi elle en fait, c'eftaux Tyrans, elle eft 
leuf arnie la plus terrible , & cela m^iQe 
eft le plus grand mal qu*dle ait jamais 

lis dirent qu'en attaquant la fuperftu 
tion , je veux detruire la Religion rnSme : 
comment le favent-ils? Pourquoi con^ 
^bndent-ils ces deux caufes , que je diC" 



DKlAMONTAGKfe. 2^ 

dngue avec tant de foin ? Comment ne 
Toient - lis point que cette imputation 
reflechit contre eux dans toute fa force , 
& que la Religion n'a point d'ennemis 
plus terribles que les defenfeurs de la 
foperftition f U feroit bien cruel qull 
fut fi aife d'inculper Kntentton d'un 
homme , quand il eft fi difficile de la 
fofiifier. Far cela mdme qo'ii n>ft pas 
prouve qu^elle eft mauvaife , on la doit 
joger bonne. Autrement , qui pourroit 
etre a Tabri des jugemens arbitraires de 
fes ennemis ? Quoi I leur fimple affirma- 
tion felt preuve de ce qu'ils ne pcuvent 
f?.voir ; & la mienne, jointe a toute ma 
conduite , n'etablit point mes propres 
fentimens ? Quel moyen me refte done 
de les faire connoitre ? Le bien que ]e 
fens dans mon cceur , je nepuis Je moo- 
tr^r , je ravoue ; mais quel eft Thomme 
abominable qui s'ofevanter d'y voirle 
mal qui n'y fut jamais. 

Plus on feroit coupable de prdcher 
Rf religion , dit trcs - bien M. d'Alein- 
bcrt, plus il eft-ciiminel d'en accufer 
ceux qui ne la prechent pas en elFet 
Ceux qui jugent publiquement de mon 
Chriftianifme , montrentfeulement Ted 
pece du leur ; & la feule chofe qu'ils 
ont prouve eft , qu'eux & moi n'ayoAS 
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pas la mime ReHgion. Voiia precifiS* 
ment ce qui les fi&che : on fent que le 
mal pretendu les aigrit moins que le 
bien meme. Ce bien , qu'ils font forces 
de trouver dans mes Ecrits , les depite 
& les gene ; redtiits a le tourner en 
mal encore., ils fentent qu'iJs fe dccdu* 
vrenttrop. Combien ils fcroierit plus a 
leur aife fi ce bien n*y etoit pas ! 

Quand on ne me juge point fur cc 
quej'aidit, mais fur ce qu*on allure 
que j'ai voulu dire, quand on cherche 
dans mes intentions le mal qui n'eft pas 
dans mes Ecrits , que puis-je fairc ? lis 
dementent mes difcours par mes pen- 
fees ; quand j*ai dit blanc , ils affirment 
que j'ai voulu dire noir ; ils fe mettent 
a la place de Dieu pourfaire Toeuvre du 
Diable ; comment derober i^a tcte a des 
coups.portes de fi haut ?^ 

Pour prouver que I'Auteur n'a point 
cu Thorfible intention qu'ils lui pr6- 
tent , je ne vois qu'un moycn , c'eft 
d*en juger fur Touvrage. Ah ! qu^on en 
juge ainfi , j'y confens j mais cette ■ 
tache n'eft pas la mienne, & un exa- 
men fuivi fous ce point de vue ; feroit 
de ma part une indignite. Non , Mon- 
fieur , il n'y a ni malheur , ni fle- 
trilfure qui* puiiTent me ifiduire a cet^e 
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abjediom Je croirois outrager I'Auteur, 
FEdiccHi, le Lecteur meme, par unc 
juftilication d'aucant plus honteufe 
^u'ellc eft plus fecile ; c'dt degrader la 
vcrta , que montrer qu'elie n'eft pas un 
crime; c'eft obfcurcir Tevidence , que 
prouder qu*elle eft la verite. Non , lifez 
& jugez vaus-meme. Malheur a vous , 
fi, darant cette ledure, votre cceuc 
ne benit pas cent fois rhomme ver^ 
tueux & ferme qui ofe inftruir e ainfi les 
homains. 

Eh ! comment me refoudrois-je a juCi 
tifier cet Ouvrage ? moi qui crois eft'acer 
par lui les fantes de ma vie entiere ; 
moi qui mets les maux qu'ii m*attire ea 
compeivTation de ceux que j'ai fait 5 
moi qui , plein de confiance, efpere 
un jour dire au Juge Supreme ; Daignc 
juger d^ns ta cleraence un homrae loi.» 
ble; j'ai fait lemal fur la terre, mais 
j'ai publie cet Ecrit. 

Men cher Monfieur, permettez k 
mon coeur gonfl6 d'exhaler de terns en 
Umi fes foupirs ; mais foyez fur que 
dans mes difcuffions je ne melerai ni 
declamations ni plaintes. Je n*y met- 
trai pas meme la vivacite de mes 
adverfaircs : je raifonnerai toujours de 
fang-froid. Je reviens done. 

B4 
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T&chons de prendre un milieu qfui 
Tous fatisfalle , & qui ne m'aviiifle pas, 
Suppofons un moment la profefiion de 
foi du Vicaire adoptee en un coin da 
monde Chretien, & Toyons ce qu'il en 
Tefulteroit en bien & en mal. Ce ne 
fera ni i'attaqner ni la defendre , ce fera 
la juger par fes effets. 

Je vols d'abord les chofes tes plus 
nouvelles fans aucune apparence de 
nouveaute ; nul changement dans le 
culte & de grands changemens dans 
les coeurs , des converfions fans eclats , 
de la foi fans difpute , du zele fans 
fanatifme , de la raifon fans impi^te , 
peu de dogmes & beaucoup de ver- 
tus , la tolerance du Fhilofopbe & la 
charite du Chretien. 

NosTrofelytes auront deux regies de 
foi qui n'en font qu'une , la raifon Sc 
TEvangile ; la feconde fera d'autant 
plus immuable , qu'elle ne fe fondera 
que fur la premiere , &.ntillement fur 
certains faits , iefquels , ayant befoin 
d'fitre attefles , remettent la Religion 
foos I'autorite des hommes. 

Toute la difference qu'il y aura d*eux 
aux autres Chretiens , eft que ceux-ci 
font des gens qui difputent beaucoup 
fur TEvangile fans fe foucier de le pra- 
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tiquer , au lieu que nos gens s'attache- 
lODt beaucoup a la pratique , & ne dif. 
puteront point, 

Quand les Chretiens dilputeurs vien- 
dront ieuT dire : Vous vous dites Chre- 
tiens fans I'etre ; car pour etre Chre- 
tiens y i\ faut croire en Jefus«Chrift , & 
vous n y crojez point ; les Chretiens 
paifibles leur repondront : ^^ Nous ne 
y, favons pas bien fi nous croyons en 
J, Jefus>Chrift dans votre idee , parce 
„ que nous ne J'entendons pas ; mais 
„ nous tachons d*obfcrver ce qu'il nous 
„ prefcrit. Nous fommes Chretiens cha- 
„ cun a notre maniere ; nous , en gar* 
„ dant fa parole , & vous , en croyant 
„ en lui. Sa charite veut que noirt 
„ fcyons tous freres , nous la fuivons 
,, en vous admettant pour tels ; pour 
„ Tamour de lui , ne nous ocez pas un 
9,titre que nous honorons de routes 
„ nos forces , & qui nous eft auffi cher 
„qu'a vous ,,. 

Les Chretiens difputeurs infifteront 
fans doute. £n vous renommant de 
Jefus ^ il faudroit nous dire a quel 
ticrc. Vous gardez , dices - vous , fa 
parole ; niais quelle autorite lui don- 
nez-vous ? Reconnoiflez-vous la Reve- 
lation , ne la reconnoiffez-vous pas ? 
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Admettez-vous FEvangile en entier ^ 
ne radmettez-vous qu'en partie ? Sur 
quoi fondez - vous ces diftindions ? 
Plaifans Chretiens , qui marchandenfc 
avec le Maitre , qui . choififfent dans 
fa doctrine ce qu'il leur plait d'admettre 
& de rejetter ! 

A cela Ics autres diront paifiblement r 
** Mes freres , nous ne marchandons 
,*, point ; car notre foi n'eft pas uii 
,, commerce. Vous fuppofez qu*il d^- 
„ pend de nous d*admettre ou de re- 
„ jetter comme il nous plait ; mais 
5, cela n'eft pas , & notre raifon n'o- 
,5 belt point a notre volonte. Nous 
„ aurions beau vouloir que ce qui nous 

paroit faux nous parut vrai, il nous 

paroitroit faux malgre nous. Tout 
J, ce qui depend de nous eft de parler 
5, felon notre penfee ou contre notre 
„ penfee , & notre feul crime eft de 
„ ne vouloir pas vous tromper. 

„ Nous reconnoiffons Tautorit^ de 
3, Jefus-Chrift , parce que notre inteU 
,, ligence acquiefce a fes preceptes & 
„ nous en decouvre la fublimite. Ellc 
„ nous dit qu'il convient aux hommes 
„ de fuivre ces preceptes , mais qu'il 
5, etoit au-deffus d'eux de Ics trou- 
yy ver. Nous admettons la Revelatida 
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„coinme emanee de rEfpritdcDieu, 
„ fans en favoir la maniere , & fans 
„ nous tourmenter pour la decouvrir ; 
Yt pourva que nous fachions que Diea 
n a parley pen nous importe d'expU- 
j, qoer comment il s^y eft pris po'.:r fe 
„ fairc entendre. Ainfi rcconnoifTant 
5,dans I'Evangile Tautoritc divine, 
^ nous croyons Jefus-Chrift revetu de 
„ cette autorite ; nous reconnoiffon^ 
„ unevertu plus qu'humaine dans fa 
„ conduite , & une fagefle plus qu'hu* 
„ maine dans fes leqons. Voila ce qui cfl: 
„ bien decide pour nous. Comment 
„ ccla s'eft-il fait? Voila cc qui ne left 
„ pas'jCela nous pafTeXela ne vous pafTe 
n pas 9 vous ; a la bonne heure \ nous 
„ vous en felicitons de tout notre coEur. 
„ Votre raifon peat etre fuperieure a 
„ la notre ; mais ce n'eft pas a dire 
„qu*elle doive nous fervir de Loi, 
„Nous confentons que vous fachiez 
„ tout ; foufFrez que nous ignorions 
^quelque chofe. 

„ Vous nous demandez fi nous ad- 
„mettons tout TEvangile , nous ad- 
„ mettons tons les enfeigneraens qn'a 
^jdonnc Jefus-Chrift. L'utilite , la ne- 
„ceffite de la plupart de ces cnfeigne^ 
),mens nous &appe , & nous tachon9 

B6 
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,, de nous y conformer. Quelques*ua9 
„ ne font pas a notre portee ; ils ont 
„ ete donnes fans doute pour des e(^ 
,, prits plus inteliigens que nous. Nous 
,, ne croyons point avoir atteint les 
„ limites de la raifon humaine, & les 
„ hommes plus penetrans ont befoiii 
„ de preceptes plus eleves. 

,) Beaucoup de chofes dans I'Evan- 
,, gile paffent notre raifon , & menie- 
,, la choquent ; nous ne les rejettons 
,, pourtant pas. Convaincus de la foi-. 
,, blefle de notre entendement , nous 
,) favons refpedter ce que nous ne pou- 
,, vons concevoir , quand raflbciatioa 
„ de ce que nous concevons nous le 
,, fait juger fuperieur a nos lumieres. 
„ Tout ce qui nous eft neceflaire k fa- 
„ voir pour ^tre faints, nous paroit 
„ clair dans TEvangile ; qu*avons.nous 
„ befoin d'entendre le refte ? Sur ce 
,', point nous denieurerons ignorans , 
„ mais exempts d'erreur, & nousn*en 
,, ferons pas moins gens de bien ; cette 
„ humble referve elle-meme eft Telprit 
„ de I'Evangile. 

„Nous ne rcfpedons pas precife- 
,^ menc ce Lirre Sacre comme Livre , 
„ mais comme la parole & la vie de 
„ Jefus-Chrift. Le caradere de verite. 
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„ de iagefle & de (kintete qui s*y trouve, 
„ nous apprend que cette hiitoire n*a 
,, pas ete eflenciellement alteree (4)9 
„ mais 11 n'eftpas demontre pour nous 
^ qu'elle ne Tait point ete du tout. Qui 
„ fait fi Ics chofes que nous n'y com« 
„ prenons pas , ne font point des fau« 
„ ces glifTees dans le texce • Qui fait 
M n des DiTciples , fi fort infcrieurs a 
M leur Maitre , Tont bien compris & 
„ bien rendu par-tout ? Nous ne de*i 
,, cidons point la-defTus , nous ne pre* 
„ fumons pas meme , & nous ne vous 
„ propofons des conjedures que parce 
,^ que vous Texigez. 

,, Nous pouvons nous tromper-dans 
„ nos idees , mais vous pouvez audi 
n vous tromper dans ies v6tres. Pour* 
„ quoi ne le pourriez-vous pas, etant 
y^ hommes ? Vous pouvez avoir autanc 
f, de bonne-foi que nous , mais vous 
„ n'en fauriez avoir davantage : vous 
,, pouvez etre plus eclaires ^ mais vous 
n n'etes pas infaillibles. Qui jugera 
„ done entre Ies deux partis 1 Serace 

( 4 ) OA en feroient Ies fimples Fdeles , C Ton 
me pouvoit favoir cela que par des dircuffions de 
critique , ou par I'auiorite des Pallcurs ? De 
ciiel front ofe-t-on faire dependre la foi de tant 
£e R;i;.'ace ou de uat de fuumiliion? 
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„ vous ? cela n'eft pas jufte. Bien moins 
5, fera-ce nous , qui nous defions fi 
„ fort de nous-memes. Laiflbns done 
„ cette decifion au Juge commun qui 
„ nous entend ; & puifque nous fom- 
„ mes d'accord fur les regies de nos 
„ devoirs reciproques , fupportez-nous 
„ fur Ic rede , comme nous vous fup- 
„ portons. Soyons hommes de paix , 
„ foyons freres ; unifTons - nous dans 
„ Tamour de notre commun Maitre ^ 
„ dans la pratique des vertus qu'il 
„ nous prefcrit. Voila ce qui fait le 
„ vrai Chretien. 

.„ Que fi vous vous obftinez a nous 
„ refufer ce precieux titre apres avoir 
5, tout fait pour vivre fraternellcment 
„ avec vous , nous nous confolerons de 

5, cetteinjuftice,enfongeantquelesmots 
,, ne font pas les chofes , que Jes pre- 
„ miers Difciples de Jefus ne prenoient 
„ point le nom de Chretiens , que le 
„ martyr Etienne ne le porta jamais , 
5> & que quand Paul fut converti i la 
„ foi de Chrift il n*y avoit encore au<h 
5, cuns Chretiens ( 5 ) fur la terre. „ 



( 5; ) Ce noin leur fut donn6 quelqves ana^es 
^cd$ & Antioche pour la premiere fois. 
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Croyez-vous , Monfieur , qo'iine con* 
troverfe ainfi traitee fera fort animee 
& fort longue , & qu'une des Parties 
ne fera pas bientftt reduite au filence 
quand Tautre ne voudra point difputer ? 

Si nos Profelytes font maitres da 
pays ou lis vivent , Ms etabiiront une 
forme de culte aufli fimple que leur 
croyance, & la Religion qui rcfultera 
de tout cela fera la plus utile aux 
hommes par fa fimplicite meme. De« 
gagee de tout ce qu'ils mettent a Isi 
place des vertus , & n'ayant ni rites 
fuperiHtieux , ni fubtilites dans la Doc« 
trine , elle ira toute entiere a fon vral 
but , qui eft la pratique de nos de^ 
Toirs. Les mots de devot & d'ortho^ 
doxe y feront fans ufage > la monoto^ 
nie de certains fons articules n'y fera 
pas la piete ; il n'y aura d'impies que 
les mechans , ni de fidelesque les gens 
de bien. 

Cette inftitution unefois faite, toua 
feront obliges par les Loix dc s'y fou-i 
mettre , parce qu'elle n'eft point' fon- 
dee fur Tautorite des hommes , qu'elle 
n'a ricn qui ne foit dans Tordre des 
lumieres natureiles , qu'elle ne contient 
aucun article qui ne fe rapporte au biert 
de la fociete , & qu'elie n'eft meles 
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d*aucun dogme inutile a la morale , 
d'aucun point de pure fpeculation. 

Nos Profelytes feront-ils intolerans 
pour cela I Au concraire , il$ fercuit 
tolerans par principe ; ils le feront ptus 
qu*on ne peut Tetre dans aucune autre 
dodrine , puifqu'ils admettront touted 
les bonnes Religions qui ne s'admec- 
tent pas entr*elles , c*eft-a-dire , routes 
celles qui , ayant refTenclel qu'eiles ne- 
gligent , font reffentiel de ce qui ne 
Peft point. En s'attachant , eux , a ce 
ieul efTentiel , ils laifTeront les autres 
en faire a leur gre racceflbire, pourvu 
qu'ils ne ie rejettent pas : ils les lailTe. 
^ont expliquer ce qu*ils n'expliquent 
point, decider ce qu'ils ne decideiic 
pjoint. lis laifleront a chacun fes rites , 
les formules de foi , fa croyance ; ils 
diront : admettez avec nous les prin- 
cipes des devoirs de Thomme & du 
Citoyen ; du refte , croyez tout ce qu'il 
Yous plaira. Quant aux Religions qui 
font efTentiellement mauvaifes , qui 
portent Thomine a faire le mal , ils ne 
ne les tolsieront point ; parce que cela 
Dieme eft contraire a la veritable tole- 
rance, qui n'a pour but que la paix du 
genre-humain. Le vrai tolerant ne to- 
Icxc point le crime , il ne tolere au* 
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eun dogme qui rende les hommes md- 
chans. 

Maintenant fuppofons , au contraire , 
que nos Profelytes foient fous la domi- 
nation d'autrui : comme gens de paix , 
lis feront foumis aux Loix de ieurs 
Maitres , meme en matiere de Religion , 
a moins que cettfe Religion ne ftt eC- 
fencieliement mauvaife ; car alors , 
fans outrager ceux qui la profefTent , 
ilfi refuferoient de la profeHer. Us leur 
diroient : puifque Dieu nous appelle it 
la fenritude, nous voulons ^tre de bons 
ferviteurs , & vos fentimcns nous em- 
pecheroicnt de T^tre ; nous connoif- 
fons nos devoirs , nous les aimons , 
nous rejettons ce qui nous en deCache ; 
c*eft afin de vous etre fideles, que 
nous n'adoptons pas la Loi de Tini- 
quite. 

Mais fi la Religion du pays eft bonne 
en elle-meme , & que ce qu'elie a de. 
mauvais foit feulement dans des inter- 
pretations particulieres , ou dans des 
dogmes purement fpeculatifs , ils s'at- 
tacheront a reflentiei , & tolereront 
le rede , tant par refpedt pour les Loix , 
que par amour pour la paix. Quand 
lis feront appelles k declarer exprefTe- 
ment leur croyance , ils le feront , 
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parce qu'il ne faut point mentir; ilsi 
diront au befoin iepr fendment avec 
fermete , meme avec force ; ils fe de- 
fendront par la raifon , fi on les atta- 
que. Du refte , lis ne difputeront point 
contre leurs freres ; & , fans s'obftiner 
a vouloir les convaincre » ils Icur ret 
t^ront unis par la charice > ils affifte- 
rone a leurs aifemblees , ils adopteront 
leurs for mules ; & , ne fe croyant pas 
plus infaillibles qu'eux , ils fe foumec- 
tront a Tavis du plus grand nombre » 
en ce qui n'intcrcffe pas leur conC 
fcience , & ne leur paroit pas importer 
au falut. 

Voila le bien , me direz-vous, 
voyons le mal. II fera dit en pcu de 
paroles. Dieu ne fera plus Torgane de 
la mechancete des hommes. La Religion 
ne fervira plus d*inftrument a la tyran- 
^ nie des gens d'Eglife, & a la ven- 
geance des ufurpateurs ; elle ne fervira 
plus qu'a rendre les Croyans bon6 & 
iuftes : ce n'efl pas-la le compte de ceux 
qui les mencnt; c*eft pis pour cux que 
fi elle ne fervoit a rien. 

Ainfi done la dodlrine en qucftioa 
eft bonne au genre -humain, & mau« 
vaife a fes oppreffeurs. Dans quelle 
clalTe abfoliie la faut - il mectre ? J'ai 
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fit fid^iement le pour & le contre; 
comparez & choififlez. 

Tout bien examine , je crois que 
Tons conviendrez de deux chofes : 1 une 
qoe ces hommes que je fuppofe , (e 
conduiroient en ceci tres-confeqaem- 
ment a la profelTion de fbi du Vicaire ; 
i'autre , que cette conduice fton-feulc- 
jnent feroit irreprochable , mais vraU 
ment Chretienne, & qu'on auroit torC 
dc refufer a ces hommes bons & pieux 
lenorri de Chretiens , puifqu'ils le me- 
riteroient parfaitement par leur cen- 
dujte , & qu'ils feroient moins oppo-- 
fes , par leurs fentimens, a beaucoup 
de Sectes qui le prennent & a qui oit 
ne ie difpute pas , que plufieurs de ce9 
memes Sedtes ne font oppofecs entrtf 
elles. Ce ne feroient pas , fi Ton veut^ 
des Chretiens a la mode de faint Paul ^ 
qui etoit naturellement perfecuteur 9 
&quin'avoit pas entendu Jefus-Ch rift 
hi-meme ; tnais ce feroient des Chre- 
tiens k la mode de faint Jaques , choi(i 
pvleMaitre en perfonne, & qui avoib 
lequ de fa propre bouche les inftruG* 
tions qu'il nous tranfmet. Tout ce rai- 
fonnement eft bien fimpie , mais il me 
paroit concluant. 
Yous me demanderez peut-etre com^ 
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ment on peut accorder ceue dodlri 
avec celle d*un homtne qui djt que 
TEvangile eft abfurde & pernicieux a la 
foci^ce ? En avouant franchement que 
cet accord me paroit diiBcile, je vous de- 
sianderai a mon tour ou eft cet horame 
qui die que TEvangile eft abfurde &. 
pernicieux ? Vos Meffieurs m'accufent 
de ravoir dit; & ou ? Dansle Contrat 
Social , au Chapitre de la Religion ci« 
vile. Voici qui eft fingulier! Dans 
ce meme Livre , & dans ce meme Cha- 
pitre , je penfe avoir dit precifement 
k contraire : je penfe avoir dit que J'E- 
vanglle eft ftblime , & le piu$ fort lien 
de la fociete C 6 ). Je nc veuxpas taxer 
ces Melfieurs de menfonge ; mais 
avouez que deux propofitions fi con« 
traires dans le meme Livre 6c dans le 
meme Chapitre , doivent faire un tout 
bien extravagant. 

N'y auroit-il point ici quelque nou* 
Telle Equivoque , a la faveur de la- 
quelle on me rendit plus coupable ou 
plus fou que je ne fuis ? Ce mot de 
SocUte prefente un fens un peu va- 



( ( ) Contrat Social , L. IV. Cbap. 8. pas« 
310 • 311* de r£(Ution in-8<'. 
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foe : il y a dans le monde des focietet 
de bien des Ibrtes , & il n'ed pas iuu 
poiiibie que ce qui fert a Tune , nuife 
a Tautre. Voyons : la methode favorite 
de mes aggrefleurs eil toujours d'otlrir 
avec art des idees indeterminees ; ooiu 
tinnons , pour toute reponfe, a tacher 
de ies fixer. 

Le Cbapitre dont je parle eft deC- 
tine, comaie on le voic par le titre« a 
examioer comment ies inliitutions reli- 
gieofes peuvent entrer dans la confti* 
tution de i Eut. Ainfi ce dont il s agtt 
ici , n'eft point de confiderer le$ Re- 
ligions comme vraies on fauifes, ni 
meme comme bonnes ou mauvaifes en 
dies - memes , mais de Ies coniiderer 
UQiquement par, leurs rapports aux 
corps politique^ , & comme parties de 
la Legiilation. 

Dans cette vue, TAuteur fait voxt 
que toutes Ies anciennes Religions, 
fans en excepter la Juive , furenc na* 
donates dans leur origine , appropriees, 
incorporees a TEtat^ & forraant la bafe, 
oil du moins faif«mt partie du fyfteme 
legiflatif, ; . ,• 

Le Chriflianifme , aa contraire , e(l 
dans Ton princtpe unc Reiigion ani- 
vcrfelle , qui n'a rien d excluiif , riea 
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meme a FEtat dans un autre fens ; j'ai 
moncre commenc & pourquoi. 

Le Chriftianifine y au contraire , ren- 
dant les homines juftes , moderes , amis 
de la paix , eft tres • avantageux a la 
fociete generale ; niais il enerve la 
force du reiTort politique , il compli- 
que les mouvemens de la machine ^ il 
rompt Tunlte du corps moral ; & ne lui 
etant pas aflez approprie , il faut qu'ii 
degenerc , ouqu'il demettre une piece 
.etrangerc & embarralfante. 

Voila done un prejudice & des in- 
coAveniens des deux c6tes, relative- 
ment au corps politique. Cependant il 
importe que TEtat ne foit pas fans Re- 
ligion , & cela importe par des raifons 
graves, fur lefquelles j'ai par-tout for- 
tement infifte ; mais il vaudroit mleux 
. encore n^en point avoir , que d'en avoir 
une barbare & perfecutante , qui , ty«- 
rannifant les Loix memes , contrarie- 
roit les devoirs du Citoyen. On dlroit 
<iue tout ce qui s*e(l pafTe dans Geneve 
a mon ^gard , n'eft fiiit que pour eta- 
l^ir ce Chapiire en exemple, pour 
prouver par ma propre hiftoire que j'ai 
tres . bien raifonne. 

Qpe doit fidre un fage Legiflateur 
dans cette alternative i De deux cho&s 

- Tune. 
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Tune. La premiere , d'etablir une Re- 
Ifgion purement civile , dans laquelle, 
jenfermant les dogmes fondamentauz 
de toute bonne Religion , tous les dog. 
mes yraiment utiles a la fociete , foit 
Dniverfelle , foit particulier e , il omette 
tons les autres qui peuvent importer a 
la foi , mais nuliement au bien terre& 
trc, unique objet de la Legiflation : 
car , comment le myfiere de la Ttu 
nice , par exemple , peut-il concourir 
a la bonne conftitution de l'£tat ? en 
quoi fes membres feront ils meilleurt 
Citoyens , quand sis auront rejette le 
sierite des bonnes ceuvres ? & que fait 
au lien de la fociete civile, le dogme 
du peche originel ? Bien que le vrai 
Chriftianifme foit une inflitution de 
paix , qui ne voit que le Chriftianifme 



admettre , un champ de bataille tou« 
jours ouvert entre les hommes , Sc 
ccla fans qu'a force dinterpretations & 
de decifions , 6n puiffe prevenir de 
nouveltes difputes fur les decifions 
memes ? 

L'antre expedient eft de laifler le 
Chriftianifme , tel qu'il eft dans fon \i^ 

Melanges. Tome IL C * 
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jitable efpric , libre , d^age de tout lien 
de chair, fans autre obligation que 
celle de la confcience , fans autre gene 
dans les dogmes que les moeurs & les 
loix. La Religion Chretienne eft , par 
la purete de fa morale, coujours bonne 
& faine dans TEcat , pourvu qu'on n'en 
fefle pas une partie de fa conflitution , 
pourvu qu'elley foitadmife uniquement 
comme Religion, fentiment , opinion , 
croyance ; mais comme loi politique , 
le Chriftianifmedogmatiqueeftun mau- 
Tais etabliifement. 

Telle eft, Monfieur, la plus fbrte 
confequence qn'on puifte tirer de ce 
Chapitre , ou , bien-loin de taxer le 
pur Evangilc ( 8 ). d'etre pernicieux k 
Ja fociete , je le trouve , en quelque 
forte , trop fociable, embrafTant trop 
tout le genre-bumain pour une Legiila- 
tion qui doit etre exclufive ; infpirant 
I'humanite plut6t que le patriotifme , 
& tendant a former des hommes plut6t 
que des Citoyens ( 9 ). Si je me fuis 



C 8 ) Lettrcs Sorites de la Campaciie , pag 30. 

(9.) C'eft raerveille de voir rafibrtiroent de 
beaux. feiitimens qu'on va nous enuiTant dans 
les Livres ; il ne taut pour cela que des mots , 
4ICS ve;tus en papier ne c&i^Unt guere» : mw 
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tromp^, j'ai fait une erreuren politi. 
^oe ; mais ou eft mon impiete ? 

La fcieace du falut & celle du Gon- 
▼crnement font trcs - difFerentes : vou- 
lolr que la premiere embrafTe tout , eft 
UQ fanatifme de petit efprit ; c'eft'pcn* 
fcr comme les Alchymiftes , qui , dans 
Tart de feire de Tor , voient aufli la 
nedecine univerfelle ; ou comme les 
I^iahometans, qui pretendent trouver 
toutes les fciences dans PAIcoran. La 
do<ftrine de I'Evangile n'a qu'un objet, 
c'eft d'appeller & fauver tous les horn* 
mes, leur liberte , leur bien - €tre ici- 
has n'y entre pour rien , Jcfus Va dit 
mille fois. Meier a cet objet des vues 
terreftres , c*eft alterer fa GmpUcite fu- 
blime , c'eft fouiller fa faintete par des 
interets humains : c'eft cela qui eft 
▼raiment une impiete. 

dies ne s^agencent pas tout-i-fait ainfi 4aot 
le coenr de rhomme, & il y a loin des pein- 
tnres aux r^alit^s. Le patriotifme & Phpinanit^ 
Ibnt , par exemple , deux vertvs incompatiblet 
dans leur 6nergie , ft fur-tout chez dn Peuple 
entier. Lc L^gillateur qui les voudra routes 
deox , n*ubtiendra ni Tune ni Tautre : cet ac* 
cord ne s^eft jamais vu ; il ne fe verra jamais , 
parct qu'il eft contraire ^ la nature , & qu*on 
Be peut donner deuK objets i la mSme paffioji. 

C Z 
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. Ces diflindlions font de tout tenia 
etablies ; on ne les a conforidues que 
.pour moi feul. En otant des inftitutiona 
.rationales la Religion Chretiepne , je 
Jetablis la meilleurc pour le genre-hii- 
main. L'Auteur de rfifprit d^s Loix a 
fait plus, il a dit que la Mufulmane 
etoit la meilleure popr les contrees Afia- 
tiques.- 11. raifonnoit en politique, £c 
moi audi. Dans qu.€l pays a-t-on chcr- 
chi querelle , je ne dis pas a TAuteur , 
jnais au Livre (lo)? Pourquoi done 
fuis- je coupable , ou pourquoi ne Tetoit* 
il pas ? 

Voiia , Monfieur , comment, par des 
extraits fideles, un critique equitable 
paryient a connoitre les vrais fentimens 
d'un Auteur , & le deffein dans Icquel il 
a compofe fon Livre. Qu'on examine 
tous les miens par cette niethode , je 
ne Grains point les ju'gemens que taut 
honncte homme en pourra porter. Mais 
ce n'eft pas ainfi que ces Mefiieurs s'y 
prennent , ils n'ont garde, ils n'ytrou* 



. do) II eft bon de remarqver que le Livre 
de I'Efprit des Loix fut imprime pour la pre- 
miers fpls k Geneve , fans que les Scholarques 
y trouvailtnt rien k reprendre , & que ce fp^ \m 
Fafieui qui corrig^a I'Jgditipa.. 



Veroient pas ce qu'ils cherchent. Danf 

ie pro)et de me rendre coupable a tout 

prix , ils ecartent le vral but de Tou 

viage ; ils lui donnent pour but chaque 

erreur , chaque negligence echappie k 

FAuteur : & fi par hazard il laitVe ua 

paffage equivoque , ils ne manquent pas 

de I'interpreter dans le fens qui n*eft 

pas le lien. Sur un grand champ cou- 

▼ert d'une moiffon fertile , ils vont 

triant avec foia quclques mauvaifes 

plantes , pour accufer celui qui I'a feme 

d'etre un empoifonneur. 

Mes propofitions ne pouvoient faire 
aucun mat a leur place; elles etoient 
vraies , utiles , honnetes , dans le fens 
que je leur donnois. Ce font leurs falfu 
fications , leurs fubreptions , Icurs in-» 
tcrpretations frauduleufes qui les ren- 
dent puniffables ; il faut les bruler dans 
leurs Livres , & les couronner dans les 
miens. 

Combien de fois les Autenrs diflFames 
& le Public indignen'ont-ils pas reclame 
centre cette maniere odieufe de dechi- 
queter un ouvrage , d'en defigurcr tou- 
tes les parties , d'en jugcr fur dcs 1am- 
feeaux enleves qa & la au choix d'un 
accufateur infidele , qui produit le mal 
lui-meme en le detachanc du bien qui 
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le corrige & Pexplique , en detorquant 
par-tout le vrai fens ? Qu'on juge la 
Bruyere ou la Rochefoucaultftir des 
maximes ifolees , a la bonne heurc; en- 
core fera-t-il jufte de comparer & de 
compter. Mais dans un livre de raifon* 
nement , combien de fens divers ne 
peut pas avoir la mcme propofition y 
felon la manicre dont FAuteur Tern- 
ploie , & dont il la fait envifager ? It 
n*y a peut-etre pas une de celles qu'on 
m'impute, a laquelk, aulieu oii jeTar 
mife, la page qui precede ou celle qui 
fuit ne ferve de reponfe , & que jen'aye 

f)rife en un fens different de celui que 
ui donnent mes accufateurs. Vous 
verrez , avant la fin gp'ces Lettres , 
des preuves de cela qui vous furpren- 
dront. 

Mais qu'il y ait des propofitions 
fauffes , reprehenfibles , blamables en 
clles- memes , cela fuflfit-il pour rendre 
un Livre pernioieux ? Un bon Livre 
n'eft pas celui qui ne contient Hen de 
mauvais ou rien qu'on puilTe interpre- 
ter en mal ; autrement il n'y auroit 
point de bons Livres ; mais un bon Li- 
vre eft celui qui contient plus de bon- 
nes chbfes que de mauvaifes ; un bon 
Livie eit celui dont Teifec to^I eil de 
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mener ao bien , malgre le mal qui peat 
s'j trouver. £h 1 que feroit - ce , moa 
Dicu! G dans un grand outrage, pleia 
de verites utiles , de ieqons d'humanite , 
de piete , de vertu , il etoit permis d'a « 
ler cherchant avec une maligne exadU 
tsde toutes les erreurs , toutes les pro« 
poGdons equivoques, fufpedes ou in. 
confiderees , toutes les inconfequences 
qui peuvent echapper dans le detail a 
un Auteut furcharge de fa matiere , ao 
cable des nombrcufes sdees qu*elle lui 
foggere , diftrait des unes par les au« 
tres , & qui peuta peine aflembler dans 
fa tete toutes les parties de fon vafte 
plan ? S'il etoit permis de faire an anias 
de toutes fes fautes , de les aggraver ks 
unes par les autres , en rapprochant ce 
qui eft epars , en liant ce qui eft ifole ; 
puis , taifant la multitude de cbofes 
bonnes & louables qui les dementent , 
qui les expliquent , qui les racheccnt , 
qui montrent le vrai but de TAutcur, 
de donner cet affireux recueil pour ce« 
lui de (es principes, d'avancer que c'eft* 
la le re fume de fes vrafs fen ti mens , &' 
de le jugcr fur un pareil extrait? Dans 
quel defert faudroitil fiiir , dans quel 
antre faudroit-il fe cacher pour echap- 
per aux pourfuites de pareiis hommes , 

C4 
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qui , Tous Tapparence du mal , puniroienfc 
le bien , qui compteroient pour rien Ife- 
coeur , Ics intentions , la droiture par^ 
tout evidente, & traiteroient la faute l^ 
plus legere & la plus involontaire 
comme le crime d*un fcelerat ? Y a-t-il 
tin feul U^re au monde , quelque vrai -^ 
quelque bon, quelque excellent qu'it 
puiffe etre , qui p6t echapper a cctte 
infame inquifition: Non , Monfieur , il 
n'y en a pas un , pas un feul , non pas 
TEvangilc meme : car le. mal qui n'y 
feroit pas , ils fauroient Ty mettre par 
leurs extraits infideles , par leurs fauflbs 
interpretations. 

'Nousvous dcfcrons , oferoient - ilj 
dire , un Livre fcandaleux , temirairc ^ 
impie , dont la morak eft d*enrichir Ic 
riche ^ de depouiller le pauvre ia )^ 
dapprendre dux enfans a renier leirr 
mere & leurs freres {b}^ de s^emparer 
Jansjcfupule du bien d^autrui ( e ) , dfc 
n'injlruire point les mechans , de peur 
qu'ils nefe corrigent & qu'ils nejbient 
pardonncs {d)^ de hair pere , mere , 



(a) Matth- XIIL 12. Luc, XTX. sl6, 
( b ) Matth. XII. 48- Marc. III. 33. 
(c) Marc. XI. 2. Luc. XIX. 30. 
id) Marc. IV. 12. Jean. XIL 40. 
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femme , cnfans , tousjes proches (« } ; 

i£« Xii7rr OM Confouffle poT'^tout le feu 

it la difcorde (/), ou fon ^ vantc 

{farmer le fils contre le pere (g} , les 

parens Vun contre Pout re C /i) ^ ^^^ fito- 

mejhques contre leurs maitres (i) ^ ou 

Ion approuve la violation des Loi» , 

t fc ) OLt ton impofe en devoir la perftf^ 

wtion ( Z ) , oil poiar porter les peuples 

nu brigandage ^ on fait du bonheiur 

Tterntl leprix de la force 6f la con* 

quite des hommes violens ( m )• 

Figurez-voos une ame infernale ana« 
lyfantainfi tout I'Eyaogile, £brmant cte 
cette calomnieufe analyfe , fous le non 
de Frofejpon de foi tvangelique , un 
Ecrit qui feroit horreur , & les devots 
Tharifiens prdnant cet ecrit d'un air de 
triomphe comme rabregedeslcqons de 
Jefu* - Chrift. Yoii^ pourtant jufqu'oa 
peut mener cette indigne methode. 



miij— ■ ■ I— — *^»ii«Ni^*w*i<i»w 



(e) Lac. XIV. 26. 

If} Matth. X. 34. luc. XIL ^T. %%» 

ig ) Matth. X. 35. Lbc. XIL 53« 

( h ) Ibid. 

(i) Matth. X. 3^. 

( k ) Matth. XIL 2. & feqq. 

(/) Luc. XIV. 23. 

im) Mattb. XI. I2. 

Cj 
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Quiconque aura lu iHes Livres ,' 6Sr li 
les imputations de ceux qui m'accuw 
fent , qui me jugent , qui me conda 
nent,qui me pourfuivent, verra qui< 
c'eft ainfi que tous m'ont traite, - 

Je crois votrs avoir prouve que 
Meflieurs oe m*ont pas juge felon I; 
raifon ; j'ai maintenant a vous prouv( 
qu'ils ne m ont pas juge felon les ioix- r 
mais laifTez-moi reprendre un inftam 
•haleine. A quels triftes eflai? me vois-|« 
yeduit amon^ge? Devois-je apprendre 
fi tard afaire mon apologie ? £toit-ce 1st. 
peine de'commencer? ' ^ ' 




t 
k I 
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I 'Ai fuppofe , Monfieur , dans ma pre- 
cedente Lettre , que j'avois commis en 
eflFet concre la Foi les erreurs dont on 
m'accufe , & i'ai fait voir que ces erreurs 
n'etant point nuifibles a la fociete , n'e- 
toient pas puniflables devant la juftice 
Jiumaine. Dieu s'eft referve fa propre 
defenfe , & le chatiment des fautes qui 
n'offenfent que lui. Ceil un facrilege a 
des hommes de fe faire les vengeurs de 
la Divinite , comme fi leuf protedJoa 
lui etoit necelTaire. Les Magiftrats , leg 
Rois , n'ont aucune autorite fur les 
ames ; & pourvu qu'on foit fidele au.t 
Loix de la fociete dans ce monde , ce 
n'eft point a eux de fe meler de ce qu'oa 
deviendra dans Tautre, ou ils n'ont au« 
cune infpe<ftion. Si i'on perdoit ce prin. 
cipe de vue , les Loix faites pour le 
bonheur du genre-humain en feroient 
bient6t le tourment ; & , fous leur in. 
quifition. terrible , les hommes , juges 
par leur foi plus que par leurs oeuvres , 

. C 6 
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feroient toas a la merci de qniconque 
Toudroit les opprimer. 
^ Si les Loix n'ont nolle autorite fur les 
fentimens des homines en ce qui tient 
nniquement a la Religion, elles n'en 
ont point non plus en cette partie Air 
les Ecrits oii Ton manifefle ces (enti* 
mens. Si les Auteurs de ces Ecrits font 
puniflabks , ce n'eft jamais precifemenC 
pout avoir enfeigne Terreur , puifque la 
Loi ni fes Miniftres ne jogenc pas de ce 
qui n'eft precifement qu*une erreur* 
L'Auteur des Lettres ecrites de la Cam- 
pagne paroit convenir de ce principe 
1 « ). Peut-etre m^me en accordant que 
la Politiqiif & la Philqfi^hie pour r one 
foutenir la liberty de tout ccrirc ^ le 
pou(feroft - il trop loin f o ) ? Ce n'eft 
pas ce que je veux examiner icr. 

Mais voici comment vos Meflkurs Sc 
tui tournent la chofe pour autorifer le 
jugcment rendu centre mcs Livres & 



( fi ) Ai:*t fgard , 4it-il , pag. ai. /> r€inui09 
mjfez rrtts maximes dans celles des refrifentations ; 
ic p. 25. il repardc com me inconte/talfl* f»» 
perfenne ne feut hrf f^urfuivi ^»nr fet idiesjkr 
U Meiigiott. 
' <•) Pag. 30. 
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eontre moi. lis me jugent moins comme 
Chretien que comme Citoyen ; ils me 
regardent moins comme impie en vers 
Dieo , que comme rebelle aux Loix $ 
iU voient moins en moi le pcche que le 
crime , & rherefie que la defobeiiTance. 
f ai , felon eux , attaque la Religion de 
i'Etat ; j'ai done encouru la peine por- 
tee par la Loi contre ceux qui l'atta« 
quent. Voila , je crois , le fens de ce 
qu'ils ont dit d'inteliigible pour juftifier 
leur procede. 

Je ne vois i cela que trois petites dl& 
ficultes. La premiere , de favoir quelle 
eft cctte Religion de l*Etat; la feconde , 
de montrer comment je Tai attaquce ; 
la troifieme , de trouver cette Loi felon 
laquelle j'ai ete juge. 

Qu'eft-ce que la Religion de TEtat T 
Ceft la fainte Reformation evangelique* 
Yoila , fans contredit , des mots bieti 
fonnans. Mais qu*cft.ce ,- k Geneve au- 
jourd'hui, que la fainte Reformation 
evangclique ? Le fauriez-vous , Mon* 
&ur , par hazard f En ce cas je vous 
en felicite. Quant a moi , je llgnore. 
J'avois cru le favoir ct->devant ; mais je 
me trompois ainfi que bien d'autres , 
plus lavans que moi fur tout autre 
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point f & non moias ignorans fur 
luUIa. 

Quand les Refarmateurs fe detach< 
rentdc TEglife Romaine , ils Faccufe- 
rent d'erreur ; &, pour corriger cecte 
erreur dans fa fource , ils donnerent a. 
rEcriture un autre fens que celui que 
TEglife iui donnoit. On leur demands^ 
de quelle autorite ils s'ecartoient ainfi^ 
de la do(flrme reque ; ils dirent que c*e-» 
toit de leur aucorite propre, de celle de 
leur raifon. lis dirent que le fens de Is 
Bible ^tant intelligible & clair a cous 
les hommes en ce qui etoitdu falut ^ 
chacun etoit juge competent de la doc- 
trine, & pouvoit interpreter la Bible , 
qui en eft la regie, felon fon efprit par- 
ticulicr ; que tous s'accorderoient aiiid 
fur les chofes eiTentielies ; & que celles 
fur lefquelles ils ne pourroient s'accor- 
der , ne I'etoient point. 
. Voila done I'efprit particulier etabii 
pour unique interprete de TEcriture ; 
.voila Tautorite de TEglife rejettee ; 
voila chacun mis pour la dodtrine fous 
fa propreyjurifdi(^ion, Tels font les deux 
'points fondaraentaux de la Reforme : 
reconnoitre la Bible pour regie de fa 
^royance , & n'adoietue d' autre inter- 
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prete du fens de la Bible que foi. Ccf 
deux points combines forment le prin- 
cipe fur le^el les- Chretiens Reform e« 
fe font fepares de rEglifc Romaine, & 
ils ne pouvoient moins faire fans tom- 
ber en rontradidtion ; car quel'te auto«' 
Tite interpretative auroient-ils pu fe rim 
ferver , apres avoir rejette cellc dii 
corps de TEglife. 

Mais , dira - 1 - on , comment , fur un 
tel principe , les Reformes ont iis pu fe 
reunir? Comment, voulant avoir cfia- 
-CUQ teur faqon de penfer , ont- iis fait 
corps contrerEglifeCatholique? lis tc 
devoient feire : ils fe reuniflbient ea 
ceci , que tous rcconnoiflbient chacun 
d'eux comme juge competent pour luK 
meme. Us toleroient > & ils devoient tou 
-Icrer toutes les interpretations hore une, 
favoir- celle qui 6te la liberte des inter- 
pretations. Or cette umque interpreta- 
tion qu'ils rejettoient , etoit celfe des 
Catholtques. Us devoient done profcrire 
de concert Rome feule, qui les prof- 
crivoit egatement tous. La diverfite 
meme de leurs faqons de penfer fur tout 
•ie relle , etoit le Ifen commun qui les 
unilToit C'etofent autant de pctits Etats 
ligues contre une grande puiHance , 
&dontla confedoration generale. n'ih 
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toit rien a Vindependance de chacuil. 
Voila comment la Reformation evan* 
gelique s'eft etablle , 6c voila commenl: 
die doit fe conferVer. II eftj bien vrai 
que la doctrine du ^us grand fiombre 
peut ^tre propofee a tous comme la phi^ 
probable ou la plus autorifee. Le Soo*. 
yerain peut meme la rediger en foiw 
mule , & la prefcrire a ceux qu'il 
charge d'enfeigner , par^e qu'il faut 
quelque ordre , quelque regie dans le^ 
inftrudUons publiques ; t& qu'au Fon^i 
Ton ne gene en ceci la liberty de f>eo-> 
fonne, puifque nul n'eft force d'^nfei. 
^ner malgre lui : mais il n0 s'enfuit paa 
de-la que le$ ParticuUers foient obliges 
ii'admettre precifement ces interpreta- 
tions qu'on leur donae & cejtte dodbrine 
qu'on leur enfeigne> Chacon en de« 
meure feul juge pour lui-meme , & n<s 
.reconnoit en cela d'soitre autorite que 
la fiennepropre. Les bonnes inftruddons 
doi vent moios . fixer le choix que nous 
. devons faire , que nous mettrei en ecat 
de bien dioifir.Tel eft le veritable efprit 
de la Reformation; tel.en.eft le vrai 
fondenient. La raifon particuliere y pro- 
'Donce , en tirant la foi de la regie com* 
.jnune qu'elle etablit, favoir^i l'£van- 
-file; & ileft tellemeat'd&r£i£cnce.de 
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la raifon d'etre libre , que quand cUe 

voudioit s'aflervir a Tautorite , cela nc 

dcpendroit pas d'elle. Portez la xnoindre 

^tteinte a ce principe, & tout Tevan- 

gciifmc croule a Tinftant Qu'on me 

prouFc aujourd^hui qu*en matiere de 

foi )e fuis oblige de me foumettre aux 

decifions de quelqu'un , des demain je 

tne feis Catholique , & tout homme con* 

fequent & vrai fera comme moi. 

Or la libre interpretation de TEcri- 
ture empocte non-feulement le droit 
d*en expliquer les paflages , chacun fe- 
lon fon fens particulicr, mais cehii de 
refter dans Ic doute fur ceux qu'on 
trouve douteux , & cclui de ne pas 
comprendre ceux qu'on trouve incora- 
prehenfibles. Voila le droit de chaque 
fidele, droit fur lequel ni les Pafleurs 
ni les Magiftrats n'ont rien a voir. 
Pourvu qu*on refpecle toute la Bible^, 
& qu'on s'accorde fur les points capi* 
taux, on vit felon la reformation evan* 
gelique. Le ferment des Bourgeois de 
Geneve n'emporte rien de plus que 
cela. 

Or je vois deja vos Dodteurs triom« 
pher fur ces points capitaux , & pre- 
tendre que je m'en ecarte. Dou cement , 
MelEeurs , de grace ; ce n'eft pas en* 
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core de moi qu'il s'agit , c'eft de vous. 
Sachons d'abord quels font , felon vous , 
ces points capitaux;{achons quels droits 
vous avez de me contraindre a les voir 
ou je ne les vois pas , & ou peut - etre 
vous ne les voyez pas vous-memes'. 
N*oubliez point , s'il vous plait , que me 
donner vos decifions pour loix , c'eft 
vous ecarter de la fainte Reformatioa 
cvangelique , c'eft en ecarter les vrais 
fondemens ; c'eft vous qui par la Loi , 
meritez punition. 

Soit que Ton confidere Tetat politi- 
que de votre Republique lorfqae la Re- 
formation fut inftituee , foit que Ton 
pefe les termes de vos anciens Edits par 
rapport a la Religion qu'iis prefcrivent, 
on voit que la reformation eft par-tout 
mife en oppofrtion avec TEglife Ro- 
maine , & que les Loix n'ont pour objet 
que d*abjurer les principes & lecultede 
celle ci , deftrudifs de la liberte dans 
tous les fens. 

Dans cette pofition particuliere I'Etat 
n'exiftoit, pour ainfi dire, que par ia 
reparation des deux Eglifes , & la Repu- 
blique ctoit aneantie i\ le Papifme re- 
prenoit le defTus. Ainfi la Loi qui fixoit 
le culte evangelique , n'y confideroit 
q[ue Tabolitlon du culce Romain. C'e/l 
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ce ^u'atteftent Ics invcdtivcs , meme 
indecentes , qu'on voit centre celui-ci 
dans vos premieres Ordon nances , & 
qu'on a fagement retranchees dans la 
(uitc^ quand le merae danger n'exiftoit 
plas : c*eft ce qu'attefte auffi le ferment 
du Confilloire , lequel confifte unique- 
meat a empecher toiitcs idolatries y 
^Iqfphemcs , dijjblutions , gf autres 
cJiqfcs contrevenantes a tfionneur dc 
Dicu ^ dla Reformation de FEvan^ 
gilc, Tels font les termcs de TOrdon- 
tance palTee en 1562. Dans la revue de 
la menie Ordonnancc en 1576 , on mit 
i la tete du ferment , de veillerfur tons 
fcandales {p) : ce'qui montre que dans 
la premiere formule du ferment on n'a- 
voit pour objet que la reparation de 
Teglife Romaine. Dans la fuite on poar- 
vut encore a la police ; cela eft naturel 
quand un etabliflement commence a 
prendre de la confiftance : mais enfia 
dans Tunc & dans Tautre le^on , ni dans 
aucun ferment de Magiftrat , de Bour- 
geois y de Minift^res , il n'eft queftion 
ni d'erreur ni d'herefie. Loin que ce 
fut-Ia Tobjet de la Reformation ni des 



(; ) Ordon. £ccU£ Tit. lU. Arc IXXV. 
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Loix , q'e6t cte Cfmettre encontrddic 
tion avec foi-meme. Ainff vos Edits 
n'ont fixe fous ce mot de Reformation 
que les points controverfeis avec rBglife 
Romaine. 

Je fais que votre hiftoire, & ceileea 
general de la Reforme , eft pleine de 
faits qui montrcnt une inquifition tres- 
fevere, & que , de perfeeutes , les Re- 
forniateurs deviiirent bient6t perfecu- 
teurs : mais ce contrafte, fi choquant 
dans toute rhiftoire du Chriftianifme , 
ne prouve autre chofe dans la v6tre que 
rinconfeqiience des hommes & Tempire 
des paflions fur la raifon. A force de 
difputer contre le Clerge Catholique, 
le Clcrg6 Proteftant prit Tefprit difpu- 
teur & pointilleux. 11 vouloit tout de- 
cider, tout regler, prononcer fur tout; 
chacun propofoit modellement fon fen- 
iiment pour Loi fupreme a tous les au- 
tres : ce n'etoit pas le moyen de vivrc 
en paix. Calvin, fans doute , etoit un 
grand homme ; mais cnfin c'etoit un 
homme , & , & qui pis eft , un Thcolo- 
gien : il avoit d'ailleurs tout Torgueil 
du genie qui fent fa fuperiorite , & qui 
s!indigne qu'on la lul difpute : la plu- 
part de fes Collegues etoient dans le 
sn^me cas ; toirs en cela d'autant plus 
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coupables qu'ils etoient plus incorifd- 
qucns. 

A.ufli , quelle prife n'ont-ils pas don- 
nee en ce point aux Catholiques , & 
qnelle pitie n*eft-ce pas de voir dang 
leurs defenfes ces favans homtnes , ces 
efprks eclaires qui raifonnoient fi bien 
for tout autre article , deraifonner ft 
fottetnent fur celui-la f Ces contradio* 
tions i>e prouvoient cependant autre 
cbofe , finon qu'ils fuivoient bien plus 
leurs paQions que leurs principes. Leur 
dare orthodoxie etoit elle-meme une 
herefie. C* etoit bien.la Tefprit dcs R©- 
formateurs , mais ce n'etoic pas celui do 
la Reformation. 

La Religion Proteftante eft tolerantc 
par principe, elle eft toldrante effen- 
tiellement ; elle I'eft autant qu'il eft 
poflible de T^tre , puifque le feul 
dogme qu'elle ne tolere pas , eft celui 
de Tintolerance. Voila rinfurmontable 
barriere qui nous fepare des Catholi* 
qnes , & qui reunit les autres Commu- 
nions entre elles : chacune regarde bien 
les autres comme ctant dans Terfcur ; 
mais nulle ne regarde ou ne doit regar* 
der cette erreur comme un obftacle au 
falut ( q \ 



•-m. 
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Les Reformes de nos jours , du moin? 
ies Miniftres , nc connoiffcnt ou n'ai- 
inent plus Icur Religion. S*ils ravoicnt 
connue & aimee , k la publication de 
mon livrc, ils auroient pouffe de con- 
cert un cri de joie , ils fe feroient tous 
unis avec moi, qui n'attaquois que 
leurs adverfaires ; mais ils aiment mieux 
flbandonner leur propre caufe , que de 
foutenir la mienne ; avec leur ton rifi- 
blement arrogant, avec leur rage de 
chicane & d'intolerance , ils ne favent 

J>lus ce qu'ils croient , ni ce qu'ils veu* 
ent, ni ce qu'ils difent. Je n« les vois 
?lus que comme de mauvais valets des 
retres , qui les fervent moins par 
amour pour eux que par haine contre 
tnol ( r V. Qpand Us auront bien difpu^ 

Xuth^rienne me paroit la plus inconf<^queiite. 
£1Ie a r^uni comme k plaifir contre elle feule 
toutes les objeftions qu'elles fe font I'une i, 
I'autre. Elle efteHparticulieriiuoldrante comme 
TEglife Romaine ; mais le nand argument de 
celle-ci lui manque : elle eu intolUrante fam 
fsivoir pourauoi. 

( r ) II eft alfez fnperflu, je crois, d^avertir 
Que j'excepte ici men Pafteur , & ceux qui , 
rur ce point, penfent conime lui. 

J*ai appris depuis cette note ^ »*exc6pter 
perfonne ; mais je la laifTe felon ma promefle , 
pour riallruftion de tout honn^te homme qui 
Ipeut fttre teat^ de louer des gens d'Eglife. 
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tc, bien chaniaille, bienergote, biea 
prononce ; tout au fort de leur petit 
triomphe , le Clerge Romain , qui 
maintenant rit & les laiflTe feire , vien- 
&u les chafTer arme d'argumens ad ho* 
mincm fans replique ; & les battant de 
ieors propres armes , il leur dira : cela 
xm. hien ,• mais dprcfent dtez-voits de- 
U,^m(fchans intriis que vous etcs^ vous 
Tiovez travaille que pour nous /}^ rc- 
vicns a mon fujet. 

L'Eglife de Geneve n'a done dc nc 
doit avoir , corame Reformee , aueune 
profeflion de foi precife , articulee , & 
commune a tous fes membres. Si ^o^ 
\ouloit en avoir une , en cela mcme on 
blefferoit la liberte evangelique , on re- 
r.onceroit au prineipe de la Reforma- 
tion ; on violeroit la Loi de TEtat. 
Toutes les Eglifes Proteftantes qui 
ontdrcfle de$ formules de profeflion dc 
fbi , tous les Synodes qui ont deter- 
mine dcs points de doctrine , n'ont 
voulo que prefcrire aux Pafteurs celle 
tju'ils devoient enfeigner , & cela etolt 
bon & convenable. Mais fi ces Eglifcj 
& ces Synodes ont pretendu faire plus 
par ces formules , & prefcrire aux fi- 
delcs ce qu'ils devoient croire ; alors , 
par de telies decifions , ces aflembl^^s 
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n'ont proure autre chofe , finon qu'elles 
ignoroient leur propre Religion. 

L'Eglife de Geneve paroilToit depuis 
long-tems s'ecarter moins que Ics au- 
'tres du veritable efprit du Chriftianifme, 
'& c'eft fur cctte trompeufe apparence 
que j*honorai fes Padeurs d'elogcs done 
je les croyois dignes ; car mon inten« 
tion n'etoit aflurement pas d'abufer le 
Public. Mais qui peut voir aujourd'hui 
ces m ernes Miniftres , jadis fi coulans & 
devenus tout a coup fi rigides, chica- 
ner fur Torthodoxie d*un Laique , & 
lai(ter la leur dans une fi fcandaleufe 
incertitude ? On leur demande ft Jefus- 
Chrift eft Dicu , ils n*ofcnt repondre : 
on leur demande quels myfteres ils ad- 
Viiettent , ils n'ofent repondre. Sur quoi 
done repondront-ils , & quels feront 
les articles fondamentaux difFerens des 
miens * fur lefquels ils veulent qu'oii 
fe decide , fi ceux - 1^ n'y font pas 
compris ? 

Un Philofophe jette fur eux un coup« 
d'oeil rapide ; il les penetre , il les voit 
Ariensj Sociniens ; il le dit, & penfe 
leur faire honneur ; mais il ne voit pas 
qu'il expofe leur interet temporel , la 
feule chofe qui generalement decide ici- 
'bas de la foi des homines, 

Au{£*t6t 
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Auni.t6t alarmes , eflfrayes , ils s'af* 
fetnblent , ils difcutent , ils s'agitcnt , 
ils nc favent a quel Saint fe vouer ; & 
apres force confultations ( ^ ) , delibe- 
ndons , conferences , le tout aboutit k 
on amfigouri ou Ton ne dit ni oui nl 
non, & auquel il eft aufli peu poffible 
dc rfen comprendre , qu*aux deux Plai- 
dojers de Rabelais ( t ). La dodrine 
orthodoxe n'cft - eUc pas bien clairc , 
& ne la voila • t - 11 pas en de (fires 
mains? 

Cependant, parce qu'un d*entre eux 
compilant force plaifanteries fcholafti* 
ques aufli benigncs qu'clegantes , pour 
juger raon Chriftianifme , ne craint pas 
tfabjurer le fien ; tout, charmes da fa- 
voir de leur Confrere, & fur-tout de fa 
logique , ils avouent fon dode ouvrage^ 
& Ten retiiercient par une deputation. 
Ce font en verite de iingulieres gens 
que Meflieurs vos Miniftres ! on ne fait 
ni cc qu*ils croient, ni ce qu'ils ne 

difoit i ce fiiiet ua Journalifte , une profej^om 
de fti doit itre bientot faite. 

it) II y Quroit peut-§tre eu quelques embar^ 
na k s'expliqu^r plus clairement fans £tre obU« 
g^s de fe r^trafler fur certaines chofes. 

Melanges. Tome II. D 
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CToient pas ; on xie fait pas meme ce 
qu'ils font femblant de croire : Ictor 
feule maniere d'etablir leur foi eft d*at- 
taquer celle des autres ; ils font comtne 
les Jcfuites , qui , dit - on , forqoient 
tout le monde a figner la Conftitution , 
lans vouloir la figner eux-memes. Au 
lieu de s'expliquer fur la dodtrine qu'on 
Jeur impute , ils penfent donner le 
change aux autres Eglifes , en cher- 
chant querelle a leur proprc defenfeur ; 
ils yeulent prouver , par leur ingra- 
tituic , qu'ils n'avoient pas befoin de 
ines forns , & croient fe montrer aflez 
orthodoxes en fe montrant perfecu* 
teurs. 

De tout ceci je conclus qu'il n'cft pas 
aife de dire en quoi confifte a Geneve 
aujourd'hui la fainte Reformation. Tout 
ce qu'on peut avancer de certain fur cet 
article , eft , qu'elte doit confifter pria- 
cipalement a rejetter les points conte& 
tes a TEglife Romaine par les premiers 
Reformateurs , & fur-tout par Calvin. 
C'eft - la Tefprit de votre inftitution ; 
c'eft par - la que vous etes un People 
lib re, & c'eft par ce c6te feul que la 
Religion fait chez vous partie de la Loi 
de I'Etat. 
' De cette premiere queftion ^ je paffe 
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i la feconde , & je dis ; dans un Livre 
ou la verite , I'utilite, la neceflice dela 
Religion en general eft ecablie avec la 
pins grande force , ou , fans donner au* 
cune exclulion ( m ) , I'Auteur prefere 
la Religion Chretienne a tout autre 
culte , & la Reformation evangelique i, 
toate autre Secl;e , comment fe peut-il 
que cette mdme Reformation foit atta. 
quee? Cela paroit difficile a concevoir. 
Voyons cependant. 

J*ai prouve ci-devant en general , & 
je prouverai plus en detail ci-apre« , 
qu'il n'eft pas vrai que le Chriftianifme 
foil attaque dans mon Livre. Or , lorf* 
que les principes communs ne font pag 
attaques , on ne peut attaquer en parti- 
culier aucune Sedie que de deiix manie- 
xes ; favoir , indiredement , en fouteu 
nant les dogmes diilindti& de fes adver. 
faires ; on diredement , en attaquant les 
fiens. 

Mais comment aurois-je foutenn lea 
dogmes diftindtifs des Catholiques , 
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( u ) pcxhorte tout Le^nr ^uitable ii relire 
& pefer dans I*£xnile ce qui fult imsi^diate- 
neot la profefiBon 4e foi dn Vicaire , & o^ jc 
^cpf ends Ut paroles 
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puifqu'au contraire ce font les feuls que 
i'aie attaques , & puifque c'eft cette at- 
taque meme qui a fotileve contre moi le 
parti Catholique , fans lequel il eil fur 
que les Proteftans n'auroient rfcn dit ? 
Yoila, je I'avoue, une des chofes les 
plus etranges dont on ait jamais oui' par- 
ler; mais cllen'en eft pas moins vrale*. 
Je fuis Confeffeur de la foi Proteftante 
^ Paris , & c'eft pour cela que je le fuis 
encore a Geneve. 

£t comment aurois-je attaque les dog- 
ities di{lin(^ifs des Proteftans, puifqu'au 
contraire ce font c^ux que j'ai foutenus 
avec le plus de force , puifque je n*ai 
oelTe d'infifter fur Tautorite de la railbn 
en matiere de foi , fur la libre interpre- 
tation des Ecritures , fur la tolerance 
evangelique, & fur PobeifTance aux 
Loix-f-nilme en matiere de cuke ; tous 
dogmes diftin<%ifs & radicaux de 1*E« 
glife Reformee , & fans lefquels , loin 
d'etre foiid^ment etablie , elle nepour- 
roit pas m^me exifter. i 

II y a plus : voyez quelle force la 
forme meme de FOuvrage-ejoMte atw 
argumens en faveur des Reformes. Ceft 
un Pr6tre Catholique qui parle , & ce 
pretxe n*eft ni un irapie ni un libertin : 
fi^& un hommecroyant*&pieux ^ pleiir 
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3c candeur , dc droiture ; & , malgrc fes 
difRcukes ; fes objections , fes doutes , 
nourriffant au fond de fon coeur le plus 
vraircfpe^^t pour le culte qu'il profcilc : 
un homme qui , dans les epanchemens 
les plus intiraes , declare qu'appelle 
dans ce culte ati fervice de rEgliCc, il 
y remplit avec toute Texaditude poUi- 
ble les foins qui lui font prefcrits *, que 
la confcience lui reprocheroit d'y mari- 
qucr volontairenient dans la moiiiur« 
choTe; que dans le myftere qui cheque 
le plus fa raifon , il fe recucUic au mo- 
ment de la confecration , pour la fiirc 
avec toutes les difpofitions qu'exigent 
rEglifc & la grandeur du SacremciU ; 
quil prononce avec refpcct les mot* 
facramentaux , qu'il donnc a leur effet 
toute la fol qui depend de lui ; & que, 
quoi qu'il en foit de ce myftere incon- 
cevable , il ne craint pas qu'au jour da 
jugement il foit puni pour Tavoir ja- 
mais profane dans fon coeur (a:). 

Voila comment parle & penfe cet 
homme venerable , vraiment bon , fage , 
Traiment Chretien , & le Catholiquc le 



m^mmm 



iis) Emile ,. Tome IH pag. i8s & i8<^ 



7S Lettres Ecrite« 

plus Gncere qui peut • ^tre ait jamais 
exifte. 

Ecoutez toutefois ce que dit ce ver- 
toeux PrStre k un jeune homme Pro- 
teftant qui s*etoit fkit Catholique , & 
auquei ildonne des confeils. ^* Retour- 
„ ncz dans votre Patrie , reprenex la 
3, Religion de vos Peres , fuivez-Ia dans 
3, la fincerite de votre coeur , & ne la 
,, quittez plus ; elie eft tres - (iniple & 
„ tres-fainte ; je la crois , de tou tes le» 
^y Religions qui font fur la terre , celle 
„ dont la morale eft la plus pure , & 
,, dont la raifon fe contente le mieux 

II ajoute un moment apres* " Quand 
„ vous voudrez, ecouter votre conC> 
„ cience , mille obftacles vains dilpa- 
„ roitront a fa voix. Vous fentirez que 
„ dans I'incertitude ou nous fommes j 
„ c'eft une inexcufable prefomption de 
„ profeffer une autre Religion que celle 
„ ou Ton eft nc , & une feuffete de ne 
I, pas pratiquer fincerement celle qu'on 
„ profefle. Si Ton s'egare, on s^Ate une 
„ grande excufe au Tribunal du Sou- 
„ verain Juge.Nepardonnera- t-il pas 



U) Ibid. pag. 19%. 
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9, plut6t i'erreur ou Ton fiit nourri , que 
„ celle qu'on o(a choifir foi - meme 

Quelques pages auparaTant, il avott 
die ; ^^ A j'avois des Proteftans 4 mon 
19 voifinage ou dans ma ParoiiTe , je 
n ne les diitinguerofa pas de mes Pa- 
li roiffiens en ce qni tient a la chance 
9) Chretieane ; je les porcerois tou« 
99 egalement a s'entre-aimer, a & ro. 
ft garder comme freres , a tefpeder 
99 toutes les religions, & a vivre ea 
)« paix chacun dans la fiennc. Je penfe 
91 que foUiciter quelqu'un de quitter 
9, celle ou il eft ne , c*eft le foliicicer 
99 de cnal faire, & par confequent faire 
99 mal foi-meme. En attendant de plus 
99 grandes lomieres , gardons I'ordre 
9) public 9 dans tout Pays refpedtons 
99 les Loix 9 ne troublons point le culte 
99 qu'elles prefcrivent, ae portons point 
9) les Citoyens a la defobeiflance : car 
99 nous ne favons point certainement 
9) fi c*eft un bien pour eux de quiuer 
9) ieurs opinions pour d'autres 9 & 
99 nous favons tres-certainement que 
» c'eft an mal de defobeir aux Loix „. 



(t) Ibid. pas. 195- 
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Voila , Monfieur , comment parte un 
Pretre Catholique dans un Ecrit ou 
i'on m'accufe d'avoic attaque ie cuke 
des Reformes , & ou il n'en eft pas 
dit autre chofe. Ca qu*on auroit pu 
me reprochet) peut-etre, etoit unq 
partiaiite outreeen leur faveur , & irn 
defaut de convenanoe en faifant par- 
Itr un Pretre Catholique comme jan&ais 
JPretre CathoUque n'a parie. Ainfi j'ai 
fait en toute chofe precifcment le con- 
traire de ce qu'on m'accufe d'avoir iiait« 
On dirolt mise tos MagiOirats fe font 
conduits par gageure : qtiand lis au* 
roient parie de juger contre Tevidence, 
ils n'auroient pu mieiix reuflir. 

Mais ce Livre contient des obje^ions^ 
des difficultes , des doutes ! Et pour* 
quoi non , je vous prte? Ou eft Ie 
crime a un Proteflant de propofer Ces 
doutes fur ce qu'il trouve douteux , & 
fes objedions fur ce qu'il en trduve fuC> 
ceptible ^ Si ce^qui vous paroit clair me 
paroit obfcur , ft'cc que vous jugez de- 
jnontre ne me fembie pas Tetre , de quel 
droit pretendez-vous foumettre ma rai- 
fon a la v6tre , & jne donner V4)tre au« 
toritc pour Loi , comme fi vous preten. 
diez a rinfaillibilite du Pape? N*eft-il 
pas plaifant qu'il faiiie raifonite^ enCa* 
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tholique , pour m'accuftr d*attaqiser les 
Frotdlansr 

Mais cen objecftions & ces doutes 
tombeot for les points fondametltaux 
de la foi? Sous Tapparence de ces dou« 
tes on a ra(Temble tout ce qui pent ten- 
dre a faper , ebranler & detruife les 
principaux ^ndemens de la ReUgioti 
Chretienne ^ Voiia qui change la thefe : 
& fi cela eft vrai , je puis ttre coupa- 
blo; mais aufli c'eftun menfon^i^e, & 
un menfonge bien imprudent de la part 
de gens qui ne fa vent pas eaX'^memes 
en quoi confident les principes fonda- 
mentaux de leur chriiiianffme. Pout 
moi, je fais treS'-bieh en quoi confiC 
tent les principes fondamentaux du 
mien , & je I'ai dit. Prefque touke k 
profeflion de foi de la Julie efl af]irma« 
tive ; toute la premiere partie de celle 
du Yicaire eft afHrmative , la mtjitii de 
la feconde partie eft encore affirmative, 
ufte partie do chapitre de la Religion 
civile eft affirmative, la lettre k M. 
FArcheveque de PaHs eft affirmative. 
Voilt, Meffieurs, me« articles fonda- 
mentaux : voyons les v6tres. ^ 

lis font adroits , ces MefTieufs ; ils 
etablilTent la methode de difcudion la 
plus nouvelle & ia plus commode pouc 
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des perfecuteurs. lis laiflent avec art 
tous les principes de la dodrine incer- 
tains & vagues. Mais im Auteur a-t-il le 
maiheur de leur d^plaire , ils vont fu- 
retant dans fes Li vies quelles peuvent 
etre fes opinions. Quand ils croient les 
avoir bien conftatees , ils prennent les 
contrairesde ces memes opinions , & en 
font autant d'articies de fot Enfuite ils 
Client a Timpie , au blafpheme , parce 
que I'Auteur n'a pas d'avance admis 
dans fes livres les pretendus articles de 
foi qu*ils ont batis apres coup pour ie 
tourmenter. 

Comment les fuivre dans ces multi- 
tudes de points fur lefquels lis m'ont 
attaque? comment taflembler tous leucs 
libelles > comment les lire ? qui peut 
aller trier tous ces lambeaux , toutes 
ces guenilles , chez les fripiers de Ge- 
neve ou dans le fumier du Mercure de 
Neufchatei ? J e me perds , ie m'embouc- 
be au milieu de tant de betifes Tirons 
de ce fatras un fegl article pour fervir 
d'exemple, leur article le plus triom- 
phani , celui pour lequel leurs Predi- 
cans(^) fefont mis en campagne, & 



<*) Je n'aurois point emplo;^ ct tefme %i9^ 
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dont lis ont fait le plus de bruit : les 
miracles. 

J entre dans un long examen. Par* 
donnez-ra'en Tennui , je vous fupptie. 
Je ne veux difcuter ce point 6 terrible 
que pour vous epargner ceux fur let 
quels iis ont moins infifte. 

lis difent done : " J. J. Roufleau n'eft 
„ pas Chretien , quoiqu'il fe donne pour 
n tel ; car nous , qui certainement le 
,, fommes , ne penfons pas comme lui. 
„ J. J. Rouffeau ne croit point a la Re- 
„ veladon , quoiqu'il dife y croire : en 
„ voici la preuve. 

,, Dieu ne revele pas fa volonte im« 
<n mediatement a tous les hommes. II 
„ leur parle par fes Envoyes ; & ces 
„ Envoyes ont pour preuve de leur mif- 
yy iion les miracles. Done quiconque 
y, rejette les miracles , rejette les £n« 
„ voyes de Dieu ; & qui rejette les En- 
„ voyes de Dieu , rejette la Revelation. 
)» Or Jean-Jaques Rouffeau rejette les 
„ miracles „. 

Accordons d'abord & le principe & 



je trovvois d^^rifant , fi Texemple du Confcit 
4e Geneve , qm s*en iervolt en ^rivant au Car- 
dinar de Flenrf , ne m'eikt appris que mon fccu* 
l«U <toit maMoR^^ 
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le fait comme s*ils etoient vrais : nous 

?reviendronsdanslafuite. Cela fuppo- 
e , le raifonnement precedent n'a qu'ua 
defaut , c'eft qu*il fait diredement cen- 
tre ceux qui s'en fervent. 11 eft ttes-bon 
pour les Catholiques , mais tres-mau- 
vais pour les Proteftans. llfautprouve-t 
a men tour. 

Vous.trouverez que je me repete fbu- 
vent , mais qu'importe ? Lorfqu*une 
meme propofition m'eft neceflaire a 
des argumens tous differens , dois - je 
eviter de h reprcndre ? Cette affecta* 
tion feroit puerile. Ce n'eft pas de va- 
lietc qu*il Skagit , c'eft de verite , de ra/- 
fonnemen^ juftes & concluans. Palfez 
le refte , & ne fohgez qu'i cela. 

Quand les premiers Reformateurs 

commehcerent a fe faire entendre, 

TEglife univerfelle ^toit en paix ; tous 

les fentiniens etoient unanimes ; il 

ny ayoit .pas . un dogme effentiel de- 

battu parmi les Chretiens. ^ 

' Dans cet etat tranquille , tout-a.coup 

deux ou trois hoinmes clevent Jeur 

- voix, & orient dans toute TEurope : 

Chretiens , prenez garde a vous ; on 

vous trompe , on vous egare , on vous 

' liieiie dans lechemin de Tenfer ; le Pape 

eft TAntechrift , le fuppAt de Sataa , 
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Con Eglife eft Fecole du mcnfongc. Vouj 
ctes perdus fi vous nc nous ecoutcz. 

Aces premieres clameurs , TEurope 
etonnec refta qnelques momens en fi- 
Icncc , attendant ce qu'il en arrive* 
loit. Enfin le Clerge revenu de fa pre- 
miere furprife , & voyant que ces nou- 
vcaux venus fe faifoient des Sedlateurs, 
ccmmc s'en fait toujours tout homnie 
qui dogmatife , comprit qu'il falloit 
s'expliquer avec eux. 11 conimenca par 
leur demander a qui il$ en avoient avec 
tout ce vacarme? Ceux-ci repondcnt 
iierement qu*i!s font les Ap6tres de la 
verite, appelles 4 reformer 1' Eglife; & 
a ramener les fideles de la voie de per- 
dition od les conduifoient les Pr^tres. 
Mais , leur repliqua-t-on , qui vous 
a donne cette belle commifTion , de 
Tenir troubler la paix de PEglife & 
h tranquiliite publique ? Notre conf- 
cience , dirent-ils , la raifon , la lumic- 
re interieure , la voix de Dici , k la- 
quelle nous ne pouvons rcfiller fans 
crime : c'eft lui qui nous appelle i ce 
faint miniftere , 6c nous fuivons notre 
vocation. 

Vous etes done Envoyc*} de Dieu » 
reprirent les Catholiques? En ce ca«, 
nous conyenons que vous devcz prfe^ 
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cher, reformer, inftruire, & qo*orK 
doit vous ecouter. Mais , pour obtenir 
ce droit , commencez par nous montrer 
vos lettres de creance. Prophetifez ^ 
gueriffez, illumine/, faites des mira- 
cles, depioyez les preuves de votre 
miflion. 

La replique des ReFormateurs eil 
belle , & vaut bien la peine d'etre tranl* 
crite. 

" Oui , nous fommes les Envoy es 
,, de Dieu ; mais notre miflion n'eft 
„ point extraordinaire : elle eft dans 
„ rimpulfion d'une confcience droite , 
fy dans les lumieres d'un entendement 
„ fain. Nous ne vous apportons point 
„ une Revelation nouvelle ; nous nous 
„ bornons a celle qui vous a ete don- 
,,1166 , & que vous n*entendez plus» 
„ Nous venons a vous , non pas avec 
,, des prodiges qui peuvent etre trom« 
„ peurs , & donttant de fauiTes do(ftri« 
9, nes fe font etayee;^ , mais avec les 
„ fignes de la veritc dc de la raifon y 
„ qui ne trompent point , avec ce Li« 
9, vre faint, que vous defigurez, & 
„ que nous vous exptiquons. Nos mi. 
„ racles font des argumens invincibies, 
5) nos propheties font des demonftra* 
9» tions : nous vous predifons que li 
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„ votts n'ecoutez la voix de Chrift , qui 
„ Yous parle par nos bouches , vous 
,1 ferez punis comme des ferviteurs in* 
„ fideles , a qui Ton die la volonte de 
,. leuTS Makres , & qui ne veulent pas 
„raccomplir,v 

II n'etoit pas naturel que les Cacho« 
liquet convinfTent dc Tevidence de cetie 
Aoovelle dodrine , & c eft auffi ce que 
b plapart d'entre eux fe garderenc bien 
de faire. Or on voit que la difpute etant 
reduite a ce point , ne pocvoit plus fi- 
^ir, & que chacun devoit fe donner 
gain de caufe ; les Proteftans foutenant 
toujours que leurs interpretations & 
leurs preuves etoient fi claires qu'll Fal- 
loit etre de mauvaife foi pour s'y refu- 
ier ; & les Catholiques , de leur c6ce , 
trouvant que les petits argumens de 
quelques Particuliers , qui meme n^^- 
toient pas fans replique, ne devoient 
pas Temporter fur I'autorite de toute 
i'Eglife, qui de tout terns avoit autre- 
ment decide qu'eux Jes points debattus* 

Tel eft I'ctat ou la querelle eft red* 
tee. On n'a cefle de difputer fur la force 
des preuves 5 difpute qui n'aura jamais 
de fin , tant qua les hommes n auront 
pas tous la meme tete. 
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Mais ce n'etoit pas de cela qu'il $'2igiC- 
foit pour les Catholiques. Ik prirerrt le 
change ; & fi , fans s'amufer a chicaner 
les preuves de leurs adverfaires , ils s'en 
fuffent tenns a Icur difputer le droit de 
prouver , ils les auroient embarrafles , 
ce me femble, 

" Premierement, leur auroicnt-lls d/t» 
5, votre manierede raifonnern'cft qu'une 
„ petition de principe ; car fi la force 
5, de vos preuves eft le figne de votre 
,, miffion , 11 s'enfuit pour ceux qu'elles 
„ ne convainqucnt pas , que votre mlC' 
5, fion eft feuite, & qu'ainfi nous pou- 
„ vons legitimement , tous tant que 
„ nous fommes , vous punif comme 
„ herdtiques , comme foux Apdtres , 
,, comme perturbateurs de TEglife & 
„ du genre-humaiii. 

„ Vous ne prechez pas , dites-vous , 
,, des do(ftrines nouvelles ; & que 
„ faitcs - vous done en nous prechant 
,, vos nouvelles explications ? Donner 
„ un nouvenu fens aux paroles dc TE- 
„ criture , n'eft-ce pis etablir une now- 
„ velle doctrine ? N'eft - Ce pa«? fatrc 
„ parler Dieu tout autremcnt qu'll rf*a 
„ fait ? Ce ne font pas les fons , mais 
„ les fens des mots , qui font revelea; 



yy changer ces fens reconnus & iixcs 
„ par TEglife , c'eft changer la Reve* 
)^ latioc 

,^ Yoyez , de plu« , combien vous 
,, ites injuftes ! Vous cnovenez qu'il 
y, faat des miracles pour autorifer une 
•, miflion divine ; & cependant vous « 
^ fimples Pardcuiiers, de votre propre 
,, aveu , vous venez nous parier avec 
,^ empire & oonune les EnvOyes de 
„ Dieu ( aa). You sreclamezTau tori ce 
„ d'interpreter rEcriture a votre fan- 
„ eaifie 9 & vous pretendez nou3 6cec 
y^ la meroe liberte. Vous vous arrogez 
„ a vous feuls un dtoit que vous refu- 
„ fez , & a chacun de nous, & k nous 
), tous qui compofons rSglife. Qjiel 



(aa} Farel decTara en propres termes , i 
Ceneve , devant 1e Coafeil Epifeopal , qu'il ^toit 
eavoy^ de Dieu : ce qui fit dire k Tun des 
Membrcs du Confetl ces paroles de Caiphc ; 
// M biafpheme : quUfi-il befoin d'autres temoi" 
iHMges 'i Jl s mtriti la mort, Dans la doarine 
des miracles, il en fallott vn pour r^pondr* 
i cela. Cependant Jefus n'en fit point en cette 
oocafion , ni Farel non plus. Froment d^clara 
de mftme auMagiftrat, qui lui^d^fendoic de 
prScher , 9»'x7 valoit mieux obeir a Dieu qu^aux 
kommej , Sc continua de pricher malgr^ la d^ 
fenfc 9 conduits . qui certainement ne pouvoit 
»'autori£er que par va ordre expr^s de Dieu, 
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„ titre avez-vous done pour foumettre 
„ ainfi nos jugemens communs k votre 
„ efprit particulier ? Quelle infuppor* 
„ table fuffifance de pretendre avoir 
„ toujours raifon > & raifon feuls con« 
„ tre tout le monde , tans vouloir Iai& 
„ fer dans leur fentiment ceux qui ne 
„ font pas du T6tre , & qui penfent 
,, avoir raifoR audi ( * ) ! Les diftiac* 
„ tions dont vous nous payez feroient 
„ toot ao plus tolerables fi vous difiez 
„ implement votre avis , & que vous 
,, en refta(Sez-la ; mais point Vous 
.,, nous faites une guerre ouverte ; vous 
„ foufflez le feu de toutes parts. Refif. 
„ ter a vos leqons , c'efl etre rebelle , 
„ idolatre , digne de Tenfer. Vous vou* 
„ lez abfolument convertir , convaia. 
,,cre, contraindre mdme. Vous dog. 
mati(e«%' vous prechez, vous cen- 
furez, vous anathematifez, vous ex^r 
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(♦) Quel homme, par exemple, fut jamais 
plus trauchant , pins imp^rieux , plus d^ifif , 
phis divinement infaillible ^ fon gr€ que Cal- 
vin , peur qui la moindre oppoiition , la moin< 
dre obje£tion qu'on ofoit Ini faire, 6toit tou« 
jours une oeuvre de fatan, un crime digne da 
feu. Ce n'eft pas au feni Servet qu'il en a 
coUti la vie pour avoir oii pesfer autremeiij^ 
que lui. 
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99 communiez , vous puniflTez , vous 
3, mettez k mort : vous exercez Tauco- 
„ rite des Prophetes , & vous ne vous 
„ donnez que pour des Farticuliers. 
„ Qaoi ! vous Novateurs , fur votre 
n £eule opinion , fouteQUS de quelques 
„ centaines d'hommes , vous brulez 
n vos adverfaires ; Sr nous, avec quinze 
„ iiecles d'andquite , & la voix de cent 
3)miHit>ns d'hommes, nous aurons 
„ tort de vous bruler f Non , ceiTez 
„ de parler , d'agir en Ap6tres , ou 
„ montrez vos titres ; ou , quand nous 
„ ferons les plus Forts , vous ferez tres- 
„ juftement traites en impofteurs „. 

A ce difcours, voyez-vous, Mon. 
fieur , ce que nos Reforniateurs auroient 
en de folide a repondre ? Pour moi jc 
nc le vois pas. Je penfe qu'ils auroient 
ete reduits a fe taire ou a faire des 
miracles. Trifle reflburce pour des amis 
de la verite. 

Je conclus de-la ^ qu'etablir la ne- 
ceffite des miracles en preuve de la 
miffion des Envoyes de Dieu qui pre- 
chent une dodrine nouvelle , c'eft ren. 
verfer la Reformation de fond-en coan- 
ble ; c*efl faire , pour me combattre , 
ce qu'on m'accufe fauiTement d'avoir 
fait 
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Je n'ai pas- tout dit, Monfieur , fii 
ce Chapitre ; niais ce qui me refte 
dire ne peut fe couper , & ne fer/ 
qu'une trop iongue Lettrc : il eft teruj 
d'acheyrer cellc-ci. 



it 
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Je reprends , Monfieur, cette ^ueCi 
tiondes miracles que j*ai entrepris de 
difcuter avec vous ; & apris avoir 
prouve qu'etablir leur neceflite c'etoit 
cl£truire le Proteftantifme , je vais cher- 
cher a prefent quel eft leur ufage pour 
prouver la Revelation. 

Les hommes ayant des tetes fi diver. 
dement organifces, ne fauroient ^tre 
alFedtes tous cgalement des memes ar« 
gumens , far-tout en matieres de foi. 
Ce qui paroit evident a Tun , ne pa- 
rolt pas mdme probable a Tautre : Tun , 
par Ton tour d'efpric , n'eft frapp^ que 
(I'un genref de preuves ; I'autre nc Teft 
que d'on genre tout different Tous 
neuvent bien quelquefois convenir des 
memes chofes , mais il eft tres - rare 
qi/ils en conviennent par les memes 
laifons : ce qui , pour le dire en pat 
fant, montre combicn la difpute en 
tile-meme eft peu feifee : autant vau- 
droit vouloir forcer autrui dc voir paj'; 
LOS yeux. 
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Lors done que Dieu donne aux hom- 
ines uDe Revelation que tous font obli- 
ges de croire , il faut qu*il retablilTe 
fuT des preuves bonnes pour tous , & 
qui par confequent foient audi diverfes 
que les manieres de voir de ceux qui 
doivenc les adopter. 

Sur ce raifonnement qui me paroit 
jude & fimple , on a trouve que Dieu 
avoit donne a la miffion de fes Envoyes 
divers caraderes qui rendoient cette 
miffion reconnoi (Table a tous les hom- 
ines , petits & grands , fages & fots , 
favans & ignorans. Celui d*entre eux 
qui a le cerveau afTez flexible pour 
s'affedter a la fois de tous ces carac« 
teres , eft heureux fans doute : mais 
celui qui n'eft Frappe que de quelques- 
uns n'eft pas a plaindre ; pourvu qu'il 
en foit frappe fufBfamment pour Stre 
perfuade. 

. Le premier , le plus important , ]e 
plus certain de ces caradteres , fe tire 
de la nature de la dodtrine ; c*e(t-a-dire , 
de fon utilite , de fa beaute ( i ) , de 



C I ) Je ne fais pourquot Ton vent attribner 
an progr^s de la Pliilofophie la belle morale 
0c^ aos lavres. Cette morale , tir^e de rfivaa- 
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fa faintcte ^ de fa verite , de fa profon- 
deur , & de toutes les autres qualites 
qui peuvent annoncer aux hommes les 
inflrudions de la fupr^me Sageflfe, & 
les preceptes de la fupreme @onte. Ce 
cara^ere eft , comtne j'ai dit , le plus 
fur , ie plus infaillible ; il porte en 
lui-meme une preuve qui difpenfe de 
toute autre : mais ii eft le moins facile 
a conftater ; il exige , pour etre fend, 
de Tetude , de la reflexion , des con* 
noiiTances , des difcuffions qui ne con* 
viennent qu'aux hommes fages qui font 
inftruits & qui favent raifonner. 

Le fecond caradtere eft dans celui 
des hommes choifis de Dieu pour an- 
noncer fa parole ; leur faintete , leur 



gile , 6toit chr^tieone avant d*6tre philofophi. 
que. Les Chretiens renfeignent fans la prati- 
quer , je Tavoue ; mais que foot de plus les 
Philofophes , fi ce n^eft de fe donner k eux- 
m^mes beaucoup de louanges, qui n'^tant r6- 
p^t^es par perfoime autre , ne prouvent pas 
graad'chofe , k mon avis ? v 

Les preceptes de Platon font fouvent tr^s-fu- 
blimes i mais combien n'erre-t-il pas quelque- 
fojs , & jufqu^od ne vont pas fes erreurs ! Qiiant 
ft Cic^rouf peut-OQ croire que fans Platon ce 
Bh^teur eOt trouv^ fes offices? L'Evangile feul 
eft • quant i la morale , toujours fur , toujours 
vrai, toujours unique « & toujours femblable 
ft lui>mSme. 
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Teracite , leur juftice , leurs moeiirv 
pures & fans tache , leurs vertus inao- 
cef&bles aux paffiotis humaines ^ font » 
ayec les qualites de renteadement ^ 
la raifon ^ Tefprit, le favoir , la pru- 
dence ) auCant d'indices refpe^tables ^ 
dont la reunion , quand rien ne ^y de* 
ment , forme une preuve complete en. 
leur faveur , & dit qu'ils font plus que 
des hommes* Ceci eft le figne qui 
frappe par preference les gens bons & 
droits , qui voient la vcrite par-tout ou 
ils voient la julHce , & n'entendent la 
voix de Dieu que dans la bouche de la 
vertu. Ce caradlere a fa certitude en- 
core , mais il n'eft pas impoffible qu'il 
trompe ; & ce n'eft pas un prodige 
qu'un impofteur abufe les gens de blen , 
ni qu'un homme de bien s'abufe lui- 
meme , entraine par Fardeur d'un 
faint zele qu'il prendre pour de TinC 
piration. 

Le troifieme caradtere des Enroyes 
de Dieu , eft une emanation de la Fui& 
fance dirine , qui peut interrompre & 
changer le cours de la nature a la vo* 
lonte de ceux qui recoi^ent cette enia« 
nation. Ce caradtere eft fans contredifc 
le plus brillant des trois , le plus frap- 
pant 5 le plus prompt a fauter aux yeux ; 

celui 
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•tlot qui , fe marquant par un e(Fet 
£ubh & fenfible , femble «xiger Ic 
iQoins d^examen & tie di feu (lion : par« 
la ce cara^ere eft aulFi celui qui iaifi^ 
fpecialement \e Peuple , incapable de 
raifonnemens fuivis , d'obfervations 
lentes & fures , & en toute chofe eC 
clave de fes fens : mais c'eft ce qui 
reod ce meme caradlere equivoque, 
comme il fera prouve ci-apres ; & en 
effet , pourvu qu'il frappe ceux aux:- 
Quels il eft deitine , qu'ioiporte qu'il 
loic apparent ou reelt C'eft une di(l 
tindion qu'ils font hors d'etat de Faire: 
ce qui moncre qu'il n'y a de figne vrai« 
ment certain que celui qui {9 tire de 
la doctrine , & qu'il n'y a par confe- 
quent que les bons raifonneurs qui 
puiiTent avoir une foi folide & fiire ; 
mais la bonte divipe fe prdteauxfoi. 
blcfles du vulgaire, & veut bien lui 
donncr des preuves qui faflcnt pour 
bi. 

Jc m'arrete ici fans rcchercher ft ce 
denombrement pcut aller plus loin r 
c'eft une difcuffion inutile a la n6tre ; 
car il eft clair que, quand tous ces fu 
gnes fe trouvcnt reunis , q'en eft affez. 
pour perfuader tous les hommes , les 
Melanges, Tome II. E 



fegtfs , 1^ hofi^y dc te Peupfe ; totjg , 
excepte les fcmx , incapai^les de rai- 
foT) , & Us m^ohaiD^ qui ne veuleAt dtre 
tonvaincus de Heti. 
• Ces cara<^efeB fohi des pretoves de 
Fautorit^ de ceux en qui il& refident j 
ctf fbnt les railbns fuf Jefquelles Oft eft 
oblige de ks croire. Quand taut cela 
eft Ml , la ^rlte de leur jtiiffiort eft 
^tablie ; i!s peuvent alors agif avec 
drbit & puiffancc! 6t\ qUalite d'envoyes 
dte Dii?ii; Les preuves font les moyens, 
h foi du^ a la d^dVine eft la fiii, 
PburVu qil'ori adtfi^tte \k do<flHne , 
e'eft'ltt choffe te plu« vdJrifi de difputer 
fiir te rioMbr^ & It ehoi* des preuves ; 
& fl ulid feule m^ perfuade , vouloir 
rilVn ftitr^ adopter d*autres', eft un 
foirt pefdtf. II feroit du moirii bien rf- 
dicuFe de fbtitetiir qu'tin hdthirte ne 
droit pa^ c^ qtt'il dit crbire , parce 
cjHj'ir ne le croft' pas precifeMeht par 
les mcmes raifons que npus difons avoir 
dfc Ifc croite atifli, 

■ Voila , ce ine fettfble, des principes 
cl^lts & ihconteiTable^ : venons a Tap- 
plicatiort. Je me d'edate Chr^tletl , 
11^8 peH^cutcfur^dlfeHtque jfe riefcfiiis 
pfw; Ih prouv^t |ue }t n^ fuis pa3 



i. 
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Chretien , parce que je rejette la Re- 
yehuon , & lis prouvent que je re- 
jette U Revelation , parce que je >ne 
ciois pas aux miracles. 

Mais pour que cette confequence fiit 
jafte, il faudroit de deux choles i'ane : 
ou que les miracles (uiltnt Tuniqud 
prcuve de la Revelation , ou que je 
rejettaffe egaleincnt les autres preuve« 
qui Tatteftent. Or il n'eft pas vrai. que 
les miracles foient Tunique preuve de 
la Revelation , & il n'eft pas vrai que 
je rejette les autres preuves , puit 
qu'au contraire on les trouve etablies 
dans rOuvrage meme ou Ton m'accufe 
de detruire la Revelation ( 2 ). 
. Voila precifement a quoi nous ea 
ibmmes. Ces Meflieurs , determines a 
me faire , malgre moi , rejetter la Re- 
velation , compt^nt pour rien que je 
I'admette fur les preuves qui me con- 
vaiaquent , fi je ne Tadmets encore fur 



( 2 ) II iinporte de remarquer que 1« Vfcaire 
povvoit troaver beaucoup d'obje£tions conime 
Catholique , qui font nulles pour un Proteftaat. 
Aiafi le fcepticifme dans lequel il rede ne 

Iirouve en aucune fai^on le mien , fur-tout aprds 
I declaration tr^s-exprefle qn^ I'ai fiaite a In 
fia de ce mSme Ecru. On yoit cUircnien^ daii^ 
mes princi(>es que plutieiirs des objections qu'U 
coQtlent uorteat il fanx. 

Ea 



•758t^57B 



xtfo LettresEcrites 

celles qui ne me convainquent pas ; & 
parce que je ne le puis , ils difent que 
|e la rejette. Peut-on rien concevoir de 
plus injufte & de plus extravagant? 

Et voyez de grace fi j'en dis trop ; 
iorfqu'ils me font un crime de ne pas 
admettre une preuve que non - feule- 
ment Jefus n'a pas donnee , mais qu'il 
a refufee expreffement. 

II ne s*annonqa pas d'abord par des 
miracles > mais par la predication. A 
douze ans il difputoit deja dans le 
Temple avec les Docteurs , tant6t les 
interrogeant, & tant6t les furprenant 
3ar la fagefle de fes reponfes. Ce fut-la 
e commencement de fes fondions , 
comme il le declara lui-menie a fa mere 
& a Jofeph {%), Dans le Pays , avanc 
qu'il fit aucun miracle, il fe mit a 
precher aux Peuples le Royaume des 
Cieux ( 4 ) , & il avoit deja raflemble 
plufieurs Difciples fans s'etre autorife 
pres d*eux d*aucun figne^ puifqu*il eft 
dit que ce fut a Cana qu il fit Ic pre- 
mier ( s )• 



f. 



( 3 ) Luc. XI. 4tf. 47, 49, 

f 4 ) Matth. IV. 17. 

(5) Jean. IL i¥. Je m puis pcnfer %u« 



♦ 
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Qpand il fit enfuite des miracles, 
^ttQit le plus fouvent dans des occa- 
iions particulieres , dont le choix n'an- 
nonqoit pas un temoignage public , & 
dont le but etoit (i peu de manifeitcr fa 
puiflance, qu'on ne iui en a jamais 
^inande pour cette fin qu'il nc les aic 
lefufes. Voyez la-defTus toute I'hiftoire 
de fa vie ; ecoutez fur-tout fa propre 
Relaxation : eile eft fi decifive , que 
nous n'y trouverez rien a rcpliquer. 

Sa carriere etoit dcja fort avancee , 
qtiand les Dodteurs le voyant faire 
tout de bon le Prophete au milieu 
d'eux , s'aviferent de Iui demander un 
ftgne. A cela qu'auroit du repondre 
Jefus , felon vous , Meffieurs T '* Vous, 
„demandez un figne, vous en avez 
„ cent. Croyez - vous que je fois venu 
„ m'annoncer k vous pour le Mcflic . 
„ fans commencer par rendre temoi. 
„ gnage de moi , conime fi j'avois 
„ vouTu vous forcer a me mecon- 
„ noitre & vous faire errer malgro 
„vous? Non , Cana, le Centenier , 



petfoone veuille mettre au nombre ties figoes 

EBblics dc Ta miflion la tentation du diable ft 
; jeiine de quarante jours, 

E i 
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p le Lepreux, les Aveugles, les Patau' 
,, lytiques , la multiplication des pains ^ 
„ toute ia Galilee , toute la Judee de-- 
„ pofent pour moi. Voila mes fignes : 
), pourquoi feignez-vous de ne les pas 
,, voir?,, ^ ' 

Au lieu de cette reponfe , que Jefas 
jie fit point , void, Monfieur , celle 
qu'il fit. 

La Nation mechante ^ adultere 
dcmandc unjtgne , £# i7 ne lid cnjera 
point donne. Aiileurs il ajoute : // ne 
led Jera point donne d^autrejrgne que 
cehd de Jonas le Prophete. Et en leur 
toumant le dos , il s'en alia ( 6 ). 

Voyez d'abord comment , blamane 
cette manie des fignes miraculeux , il 
traite ceux qui les deniandent. Et cela 
ne lui arrive pas une fx>is feulement , 
mais plufieurs ( 7 ). Dans le fyfteme de 
Tos MeflTieurs cette demande etoit trcs- 
legitime ; pourquoi done infulter ceux 
qui la faifoient f 



( 6 ) Marc. Vin. la. Matth. XVI. 4. Pour 
ftbr^ger j'ai foiidu enfemble ces deux pafTages • 
niais j'at conferv^ la diilm&ion eflentielle 4 la 
queftion. 

( 7 > Gpnf^ez les paiTages fuivans. Matth. 
Xn. 39. 4K Marc. VJII. |2, Luc. XI. :>?. Jean 
n. 18. 19. IV. 48. V, 34* 3.6, 3». 
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Voyez enfuit/e a qui nous devons 
ajoQter foi par prefereape ; d'eux , qui 
foyd^nnent que c'eft rejetter la Reve* 
ladon Chretieune , que ip n^ pas ad* 
mcpttc le$ miracles dejefu$ pour les 
figocs qui TeablKTeQC , ou ae Jefus 
iui-mecie , qui deduce qu'U n'a point 
d? figne a douoer. 

lis demand^ront pe qu^ c'eft done 
que le figne de Jona3 le Prophete* Je 
Uur repondrai que P eft (a predigatioA 
3IIX Nioivites » prepifpoueiv: Ic n:cme 
figne qu'employoitjefusavec les Juifi,. 
comme il Tcxplique lui-mcme ( g )» On 
ixe pe.ut donn^r au fecond palTage 
qu'uu fens qui fe rapppr^ au premier, 
autren>ent Jefus fe feroit contredit. Or 
dans Ip premier paflage Oii Ton de- 
maade un miracle en figne, Jefus dife 
pofidv^Bient qu'il n'en (era donnc au« 
cun. Done le fens du fecond palTag^^ 
a'indique aucun figne miraculeux. 

Un uoifieme paifage , infifterout-ils « 
expliqije ce figne par la refurre(^ion de 
Jefus ( 9 }. Je^le r*ie ; il TcKplique toul 
au plus par fa mart. Or la mort d'un 



( 8 ) ^atth, XHf 41- l»f> %l* 30. 32. 
c 9 J Mauh. XII. 40. 



E4 
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homme n'eft pas un miracle ; ce n^ 
eft pas meme un qu'aprcs avoir teft^ 
trois jours dans la terrc un corps en 
foit retire. Dans ce paffage, il n'eft 

{»as dit un mac de la refurredtion. D'ail- 
eurs , quel genre de preuve feroit-ce 
de s'autorifer durant fa vie fur un figne 
qui n'aura lieu qu'apres fa mort ? Ce 
feroit vouloir ne trouver que des in- 
credules ; ce feroic cacher la chandelie 
fous le boiifeau. Coqime cette con- 
dulce feroic injufte , cette incerpreta* 
tion feroic impie. 

De plus , Targument invincible re- 
vient encore. Le fens du troifieme paf^ 
iage ne doic pas attaquer le premier ^ 
& le premier affirme qu*il ne fera point 
donnc defigne , point du tout, aucun. 
Eniin , quoiqu*il en puiiTe ecre , il refte 
toujours prouve , par le temoignage de 
Jefus meme^ que, s*ila fait des mira- 
cles durant fa vie , il n*en a point fait 
en figne de fa miffion. 

Toutes les fois que les Juifs ont in- 
fifte fur ce genre de preuves , il les a 
toujours renvoye avec mepris , fans 
daigner jamais les fatisFaire. II n'ap- 
prouvoit pas m^me qu^on prit en ce 
Tens fes oeuvres de charite. Si vpus nc 
voyc» des prodiges fef des miracles , 
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vtus ne croyez point , difolt-il a cclui 
qui le prioit de guerir fon ills C 10 ). 
?arle-t-on fur ce ton-la quand on veut 
dunner des proJiges en preuves ? 

Combien n'ctoit-il pas ctonnantque, 

s*il en -eiit tant donne de telles , on 

continuac fans cefTe a lui en deman- 

der ? Q^tcl miracle fais - tu^ lui di- 

foient les juifs , afin que Vayant vu^ 

nous croi/ons a toi ? Moyfe donna 

la nianne dans k dcjert a nos percs } 

mais toi , quelle auvrefais - tu i^a)^ 

Cell a - peu - pres dans le fens de vos 

Meffieurs & laiflant a part la ma)efte 

Royale , comme fi quelqu'un venoic 

dire a Frederic : On te dit un grand 

Capitaine ,• & pourquoi done ? Qii^as^ 

tufait qui te montre tel ? Gujlave 

vainquit d Leipfc , d Lutzen ,• Charlei 

a Frawjlat , d 2^arva : mais oufont 

tes monumens P Qii^Hc vi&oire as - tu 

remportee , quelle Place as^tu prife , 

quelle marche as-tufaite^ quelle Canu 

pagne fa couvert de gloire ? de quel 

droit portes - tu le nom de ' Grand ? 

L'impudence d*un pareil difcours eft« 



< 10 ) Jean IV. 48. 

iiM) Jean VL 30. 31. & fuiv. i 

Es 
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elle concevablc , & trouveroit-on fur 
la terre entiere un homme capable de 
le tenir? 

Cependant , fans faire honte a ceux 
qui lui en tenoient un femblable, fans 
leur aceorder aucun miracle , fans les 
edificr au moins fur ceux qu'il avoit 
faits , Jefus , en reponfe a leur queC- 
tion , fe contente d'allegorifer fur le 
pain du Ciel : audi , loin que fa re- 
ponfe lui donnat de noqveaux Difcu 
ples y elle lui en 6ta plufieurs de ceux 
qu'il avoit , & qui , fans doute , pen- 
foient comnie vos Theologiens. La de- 
fertion fut telle » qu'il dit aux douze : 
Et vous , ne voulez-vous pas aujjt vous 
en ailtr ? U ne paroit pas qu'il eut fort 
a coeux de conferver ceux qu'il ne pou- 
voit retenir que par des miracles. 

Les Juifs demandoient un iigne du 
Ciel. Dans leur fyfteme, ils avoient 
raifon. Le figne qui devoit conftater 
h ven«e du Meffie , pe pouvoit pour 
C41X e^re trop evident, trop decifif, 
trop au - delius .de tout foupqon , ni 
ayoir trop de t^moins oculaires : comme 
le temoignage immediat de Dieu vaut 
totiiot3f« ime^ix qtt« celiudes hoinrnfis^ 
il etoit plus fiir d'en croire au figne 
mcme , qu*aux gens qui difoicnt Paroir 



YH ; & poor cet elFct le Ciel etoit pre* 
fcTtble a la terr^. 

Les Juifis Bvoieat done raiTon dans 

leor yue, parce qu'ils Touloient un 

Me(&e apparent &: tout miraculeux. 

Mais* JeTus dit , apres le Prophete , que 

le Royaumf des CieuK ne Tient point 

as^ec apparQQce; que celui qui Tan- 

nonce rue debait peine , ne crie poiflt , 

qu'on n'enteod point fa yoix dans lea 

rues,. Tout ceia ne i«f^re pa« Toften- 

tacion des miracles ; aufTi n'^toh- eile 

pas le but qu'il (e propofoit dans lea 

fieos. U n'y mettoit ni I'appareii ni 

raadienticite neceflaires poar coiifta« 

t^r de vrais fignes ^ patce ^u'il ne lea 

donnxiit point pour tds. Ati c^ntrake , 

il re4:onimandoit ic fecret iaox inalades 

qn'il.giaeciiroit^ auK bmteux q^ll fai* 

fisit marohet , a«rx polPadesqu^fldelU 

vroit du Deaum. L'on eut dit<|u'''il crai. 

gftoit que fa ¥erta rairacii4eefe ne fat 

connue ; on m'avouera que^eteit un^ 

etrange maniere d'ea &kt la^reuve 

de fa miffion. 

" Mais tout cela s'expfique de foi. 
mimt ^ {Lt6t que Von c^Ajoit que l^a 
Jtjifs ^alloient cheridhjiht Qtm pTeuv^ 
^ Mas AC youlpit-pasqu'clle ftt. 
Ceiui qui me rejette a , difort-i! ' qui 

E6 
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kjuge. Ajoutoit-il, ks miracles €fuc 
faifaitsk conclamneront ? Hon : mais 
ia parok que fai portee k condajti^ 
Jicra, La preuve eft done daos la pa- 
role , & non pas dans les miracles. 

On voit dans TEvangile que ceux de 

Jefus etoient tous utiles : mais ils 

ecoient fans eclat, fans appret , fans 

pompe ; lis etoient fimples coinme ies 

difcours, commefa vie, comme toute fa 

conduite. Le plus apparent^ le plus paU 

pable qu'il ait fait, eft fans con tredit 

celui de la multiplication des cinq pains 

& des deux poifTons , qui nourrirenc 

cinq miUe hommes. Non - feulement 

fes Difciples Avoient vu le miracle , 

mais il avoit/ppur uind dire palTe.par 

leufs mfiin^r; ^ cependant ils n'y> pen* 

iblent pas , ils neVen doutdient'prefl- 

que p^as. Qoncevez-vvausquon puUTe 

donner pour fignes notoires au genre* 

liumain , dans tous les fiecles ^des faica 

auxquels les temoins les pli»s iinmd» 

diats iont 4 p^ne. attention {h)Z . 



. ( &) Marc. VL. sv- H eft dit que ol^toit iT 
fcaufe ^ue le.ur.cfeur.r^toit ilupide; mais q«f 
s^oreroit vanter d*avoir un coeur plus intdligenr 
dans les chofes CaiAies ^e lee Difcipies cboifii 
fskt J^fus? ' - , 
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£t tant s'en faut que Tobjec reel des 
miracles de Jefus ^iki d'etabllr La foi , 
qu'au contraire il coraraenqoic par exU 
ger la Foi avant que de faire le miracle. 
Rien n'eft fi frequent dans TEvangile. 
C*eft precifenienc pour cela , c'eil parce 
qu'un Prophete n^ell fans honneur que 
dans fon Pays, qu'il fie dans le fien 
tics-peu de miracles ( c ) ; il ell die 
menie qu'il n*en put faire a caufe de leur 
incredulite ( d). Comment? c*etoit a 
caufe de leur incredulite qu'il en faU 
loit faire pour Ics convaincre » fi ces mi- 
racles avoient eu cet objet ; mais ils n^ 
I'avoient pas. C'etoient (implement des 
a<^es de bontc , de charite , de bienfat- 
fance , qu'il faifoic en faveur de fes 
amis , & de ceux qui croyoienc en lui ; 
& c'etoit dans de pareils adtes que con« 
fiftoienc les ceuvres de mifericorde / 
Vraiment. dignes d'etre fiennes, qu'il 
difoit rendre temoignage de lui ( e )• 
Ces ceuvres marquoient le pouvoir de 
bien faire plutdc que la volonce d'eton- 



(c ) Matth. Xin. 58. 

id^ Marc. VI. s. 

it) Jean. X. 25. 32. 3f. 
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coniprends pas , & que ceuK qui me 
TexpHquent me font encore moins com- 
prendre. L'autorite que je donne a TE- 
vangile , je ne la donne point aux. in- 
terpretations des hommes , & je n'en- 
tend pas plus les foumettre a la mienne 
que me foumettre a la leur. La regie eft 



„ les miracles aient ^t6 deftin^s 4 fervir de 
„ preiive pour les hommes de tous les terns 
,» & de cous les lieux. Bien-loin de-li , ce ii*^«- 
„ toit pas, i moji avis , le principal objet pour 
„ ceux qui en fureiit les t^moins oculaires. 
„ Lorfque les Juifs demandoient des miracles 
y, ^ faint Paul , pour tonte r^ponfe il leur pr£- 
,, choit Jefus crucifie. A coup fur G Grotitis , 
,4 les Auteurs de la foci^t^ de Boyle , Vernes , 
„ Vernet , &c. euflent 6t6 k la place de cet 
f, Ap6tre , ils n'auroieot rien eu de plus prciT^ 
„ que d^eiivoyer chercher des treteaux pour 
,, iatisfaire k une demande qui cadre fi bien 
„ avec leurs principes. Ces ^ens4^ croicnt faire 
„ merveilles avec leurs ramas d'ar^nnicns ; 
^ tnais un jour on doutera , j'efpere , s'ils n^ont 
,, pas €t6 compiles par une foci^t^ d'incr^dules* 
^ fans qu'il faille €tre Hardouin pour cela ,,. 
Qju'cn ne penfe pas , an refte , que TAuteur 
4e cette Lettre foit mon Partifan; tant s*en 
faut : il eft un de mes Adverfaires. II trouve 
feulement que les autres ne favent ce qu''i'Is 
^ifent. II foupqonne peut-etre pis : car la foi 
de ceux qui croient fur les miracles, fera tou- 
jours tr^s-fufpede aux gens 6clair6s. C'etoit le 
fentiment d'un des plus illuftres r6Formatcurs. 
Non fatis tuta fides e§rwn qui miraaUis nituntur. 
Bezr 99 hm. C. IL v. 23* 
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•ommunc, & claire en ce qui impc 
b raifon qui Texplique eft particuli 
& chacun a la fienne , qui ne fait 2 
rite que pour lui. Se laifler^nienei 
autiui fur cettc madere, c*eft fubft 
rexplication au texte , c'eft fe foum 
aux hommes & non pas a Dieu. 

Je reprends mon raifonncment 
apres avoir etabli que les iniracl< 
font pas un figne neccifairea la 
jc vais montrer, en confirniatio 
Gcla, que les miracles ne font pa 
figne infaillible , 6c dont les hoc 
puiiTent juger. 

Un niiracie eft , dans un fait pai 
lier , un ade immediat de la puif] 
divine, un changemcnt fenfible 
Tordre de la nature, une exce 
reelle & vifibie a fes Loix. Voila 1 
dont il ne fautpas s'ecarter , fi Ton 
s^entendre en raifonnant fur cett< 
tiere. Cette idee oifre deux quefti 
refoudre. 

La premiere : Dieu peut-il fain 
miracles ^ C'eft-a-dire , peut-il dt! 
aux Loix qu*il a ctablies? Cette 
iion, ferieufement traitee , ferci 
pie fi elle n'etoit abfurde : ce 
faire trop d'honneur a celui qui 
foudroit ne^ativement que de le 1 
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il fufHroitderenfermer. JVIais aufTi quel 
homme a jamais nie que Dieu put Riire 
des miracles? 11 falloit etre Hebreu 
pour demander fi Pieu pouvoit drefTer 
des cables dans ie defert. 

Seconde queilion : Dieu veuUil fair^ 
des miracles i Ceil autre chofe. Cette 
quedion en clle-meme, & ^bftraiiflion 
^ite de toute autre confideration , eft 
parFaitement indifferente ; elle n'inte* 
refTe en rien la gloire de Dieu » donfc 
nous ne pouvons fonder les deffeins. Je 
dirai plus , s'K pouvoit y avoir quelqua 
difference quant a la Foi dans la maniere 
d*y repondrc , l$s plus grandes idees 
que nous puinTions avoir de la fagefTe ^ 
de la majefie divine feroient pour la 
negative ; il n'y a que Torgueil humaia 
qui foit contre. Voila jufqu'ou la raiFon 
peut aller. Cette quedion , du reUe, eft 
purement oifeuFe , & , pour la reFoudrp, 
ilFaudroit lire dans les decrets eternels ; 
car, comme on verra touta-rheure, 
elle eft impoffible a decider par les Faits. 
Gardons-nous done d'ofer porter unoeil 
curieux Fur ces myfteres. Rendons ce 
reFpedl a relTence infinie , de ne riea 
prononcer d'elle : nous n'en connoifTons 
que TimmenFite. 

.Cependant quand un mortal vient 
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hardiment nous affirmer qu'il a vu un 
miracle, il tranche net cette grande 
^ueftion ; jugez fi Ton doit Ten croire 
ftr fa parole ! lis feroient mille , que je 
DC les en croirois pas* 

Je laifle ^ part Ic groffier fophifme 
d employer la preuve morale k confta- 
tcrdes faits naturellement impoffibles , 
puifqu'alors le principe meme de la 
credibiiite, fonde fur la pofTibilite na* 
turelle , eft en defaut. Si les hommes 
veulent bicn , en pareil cas , admettre 
cette preuve dans des chofes de pure 
fpecuiatlon , ou dans des faits dont )a 
verice ne les touche gueres, aflurons- 
nous qu'ils feroient plus difficiles s*il 
s'agiflbit pour eux du moindre inter^t 
temporel. Suppofons qu*un mort vint 
ledemander fes biens a fes heritiers, 
affirmant qu'il eft refTufcite , & requerant 
d'etre admjs a la preuve ( z ) ; croyez- 
Toas qu'il y ait un feul Tribunal fur la 
terrc ou cela lui fut accorde ? Mais en- 
core un coup n'entamons pas ici ce 
debat : laiftbns aux faits toute la cer- 



(O Vrentz bien garde qne dans ma fuppo- 
fiiioo c*eft line refurreftioii vlritabU, k non 
p«s one faufle mort , qu'U s'agit de cQn&ater, 
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tUude qu^on leur donne , & conten- 
tons-nous de diflinguer ce que le fens 
peuc actefler de ce que la raifon peut 
conclare. 

Puifqu'un miracle eft unc exception 
aux Loix de la Nature* pour en juger. 
jl faut connoitre ccs Loix, & pour en 
juger furement , il faut les connoicre 
toutes : car une feule qu'on ne con- 
noitroit pas , pourroit en certains cas ^ 
inconnus aux Spedateurs , changer 
Teffet de celles qu'on connoitroit. 
Ainfi i celui qui prononce qu'un tel 
ou tel adle eft un miracle , declare 
qu*il connoit toutes les Loix de la na- 
ture , & qu'il fait que cet ac^e en eft une 
exception. 

Mais quel eft ce mortel qui connoit 
toutes les' Loix de la Nature? Newton 
ne fe vantoit pas de les connoitre. Un 
homme fage, temoin d'un fait inoui , 
peut attefter qu'il a vu ce fait , & Ton 
peut le CiOire ; mais ni cet homme 
fage ni nul autre homme fage fur li 
terrc n'affirmera jamais que ce fait , 
quelque etonnant qu'il puifle dtre, foit 
un miracle ; car comment peut - il le 
favoir ? 

Tout ce qu'on peut dire de celui qui 
fe vante de faire dcs miracles , eft qu'il 
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fait des chofes fort extraordinaires ; 
mais qui eft-ce qui nie qu'il fe faflTe des 
chofes fort extraordinaires ? J'en ai vu , 
moi , de ccs chofes- la , & memc j'en ai 

felt c ^ ;. 

L*etud€ de la nature y fait faire tous 
ies jours de notivelles decouvertes : 
Tinduflrie humaine fe perfedionne tous 
Ies jours. La Chymie curieufe a des 
tranfmutations , des precipitations , des 
detonations , des explofions , des phod 
phores , des pyrophores , des tremble- 



' ( A) Pai vu d VeniTe, en 1743 , une inanierc 
de forts alTez nouvelle, & plus etrange que 
ecus d« Prenede. Celui qui Ies vouloit con fuller 
entroit dans line chambre, & y reftoit Rul &'il 
le (lefiroit. Lk ti'iin Livre riein de feuillets blancs 
il en tiroTt un A fon choix ; P"'* tenant cette 
feniUe , il deinandoit , non A voix Iriute , ma'S 
mentalement , ce qn il voulo'^ favoir. Enfuire 
il plioit fa feuille blanche , renveloppoit , )a 
cachetoit, la plaqoit dans nn I'Jvre ainfi ca- 
chetee : enfin, apres avoir reci^^ certaines for- 
mules fort baroques , fans perdre *on Livre de 
voe, il en alloit tirer le papier, reconnoitre 
le cachet, Touvrir, & il trouvoit fa r6ponfe 
^crite. 

Le Magicien qui faifoit ces forts ^teit le 
premier Secretaire de TAmbaffadeur de Franc* , 
& il s'appelloit J. J. Roufleau. 

Je me contentois d'etre Sorcier parce que* 
mofs modcfte, mais fi j'avois eu I'ambition 
detre Prophete , qui m'eOt empSchd de k dt- 
»enir ? 
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mens de terre, &, mille autres merveil- 
les a faire figner mille fois le People 
qui ies verroit. Uhuile de gai'ac & TeC 
prit de nitre ne font pas des liqueurs 
fort rares ; melez - Ies enfemble , & 
vous verrez cc qu'il en arrivera ; 
mais n'allez pas faire cette epreuve 
dans une chambre , car vous pourriez 
bien mettre le feu a la maifon ( Z ). 
Si ies Pretres de Baal avoient eu 
M. Rouelle au milieu d'eux , leur bu- 
cher eut pris feu de lui-meme , & Eli6 
ett etc pris pour dupe. 

Vous verfez de Teau dans de Teau y 
voila de Tencre ; vous verfez de Tcau 
dans de Teau , voila un corps dur. Un 
Prophetc du College d'Harcourt va eri 
Guinee , /k dit au Peuple : reconnoiffez 
le pouvoir de celui qui m'envoie; je 
vais convertir de feau en pierre : par 
des moyens connus du moindre Eco. 
lier , il fait de la glace \ voila Ies Negres 
prits a Padorer. 

Jadis Ies Prophetes faifoient defcen* 
dre a leur voix le feu du Ciel ; aujour* 



#1 ■ ■ 

. ( / .) I] y a des precautions ^ prendre pour 
r^uilir dans cettc operation : Ton me difpenferfi 
4)icu f je penfe , d'en mettr« ici 1^ Kicij^ir 
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d'hui les enfans en font autant avec un 

petit morceau de verre. Jofue fit arreter 

le Soleil ; un faifeur d'almanachs va le 

feire eclipfer; le prodige eft encore 

^lus fenfible. Le cabinet de M. TAbbe 

Kollet eft un laboratoir^ de magie, les 

fecreacions mathematiques font un re- 

cueil de miracles ; quedls-je? les foires 

memes eh fourmilleront , les Brioches 

n y font pas rares , le feul Pay fan de 

Kortholiaade, que j'ai vu vingt fois 

allumer fa chandelle avec fon couteau, 

a de quoi fub juguer tout le Peuple , 

jneiiie a Paris ; que penfez - vous qu'ij 

eut fait en Syrie ? 

C*eft un fpedtacle bien finguHer que 
ces foires de Paris ; il n'y en a pas une 
dii ron ne voyc les chofes les plus 
etorinantes , fans que le Public daigne 
y faire attention ; tant on eft accoutume 
iux chofes etonnantes, Sc mcme a cel- 
led ^'on rie peut cdneevoir ! On y voit» 
au moment que j'ecris ceci , deux ma- 
chines portatives feparees , dont l*une 
marche ou s'arrete exaclement a la vo- 
Ibritc de celui, qui fait marcher ou ar- 
refer Tautre, J'y ai tu line tete de bois- 
qui parloit & dont on ne p^rloit pas 
tant que de.celle d*Albert.le- Grand. 
fai y« meiiie uhe chbie plus furpre^ 



/^ 
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nante ; c'etoit force tetes d'hotnme, <l<r 
Savans, d'Academiciens qui Couroient 
mux miracles des convulfions , & qui en 
revenoient tout emerveilles. 

Avcc le canon, Toptique, Taimant , 
le baroraetre , quels prodiges ne fait-on 
pas chez les ignorans ? Les Europeens , 
avec leurs arts , ont toujours parfe pour 
des Dieux parmi les Barbares. Si dans 
k fein mcme des Arts , des Sciences , 
des Colleges , des Academies : fi , dans 
k milieu de T Europe, en France , en 
Ahgleterre , un homme fut venu , le 
fiecle dernier , arme de tous les mira- 
eles de Peledricite, que nos Phyficiens 
operent aujourd'hui, Teiit - on brule 
commeunforcier,reut-onfuivicomine 
un Prophete ? II eft a prefumer qu*on 
cut faitj'un ou Tautre, il eft certain 
qu*on auroit eu tort. 

JenefaisfiTart de guerir efttrouve , 
ni s*il fe trouvera jamais : ce que je 
feis, c'eft qu*il n'eft pas hors de la na- 
ture. II eft tout aulTi naturel qu'un 
homme guerifle , qu'il Teft qu'il tombe 
malade ; & il peut tout aufti bien gue- 
rir fubitement que mourir fubitement. 
Tout ce qu'on pourra dire de certaines 
guerifons , c'eft qu'elles font furpre- 
uantes, mais non pas qu'elles font im- 

pofTibles ; 
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poflibles ; comment prouvercz - vous 
ionc que ce font des miracles ? U y a 
pourtant, je I'avoue, des chofes qui 
m'etonneroient fort, fi j'en etois le ti- 
moin: ce ne feroit pas tant de voir 
marcher un boiteux , qu'un homme 
qui n'avoit point de jamoe ; ni dc voir 
un paralytique mouvoir fon bras , qu'un 
homme qui n'en a qu'un rq>rendre Ics 
deux. Cela me frapp eroit encore plus , 
jc Tavoue, que de voir reffufciter un 
mort ; car enfin un mort peut n'etrc 
pas mort ( m). Voyez le Livre dc 
Hi. Bruhier. 



fm) Lazare host dtjk dans U terrel Seroit' 
il le premier homme qa'on aiiroit enterr^ vi« 
vant ? // y etoit depuis quatre jntrs ?f qui 
les a compt^s ? Ce ^M*eft pas J^fus qui ^tpit 
abfi?nt. // puoit dejal Qu^en favez-vous? Sa 
fourledit? voiU route la preuve. L'effroi, 
le d^goOt en efit fait dire autant ^ toute autre 
femme, qnand mtme cela n'eikt pas ^t^ vrai. 
Jifus ne fait que Pappeiler , £r ii firt, Prenez 
garde de mal raifonner. II s'agiflbit de Tim- 
poflibilit^ phyfique ; elle n'y eft plus. J£fus fai- 
foit bien plus de faqons dans d*aatres cas qpi 
n'^toient pas plus diificiles : voyez la Note qui 
fait. Pourquoi cette difference, fi tout ^toit 
^^alement miraculenx ? Ceci peut 6tre une exa< 
gyration , & ce n*eft pas la plus forte que faint 
Jean ait faite ; j'en attefte le dernier verfet ds 
fon Evangile. 

Milangcs. Tome II. F 
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Au refte , que.lque frappant que p6t 
me parokre un pareil fpedtacle , je ne 
voudrois pour rien au monde en etre 
tetnoin ; car que fais-je ce qu'il en poiir- 
Toit arriver 1 Au lieu de me rendre cre- 
dule , 3*aurois grand'peur qu'il ne me 
yendit que fou : mais ce n'cft pas dc moi 
qu'il s*agit; revenons. 

On vient de trouver le fecret de ref- 
fufciterdes noyes; on a deja cherche 
celui de reffufciter les pendus : qui fait 
fidans d'autres genres de mort> on ne 
parvieridra pas a rendre la vie a des 
corps qu'on en avoit cru prives. On ne 
favoit jadis ce que c'etoit que d'abattre 
la cataradle ; c'eft un jeu maintenant 
pour nos Chirurgiens. Qui fait sHl n'y a 
pas quelque fecret trouvable pour la 
fairetombertout-d*un.coup?Qui fait fi 
le PplTeffeur d*un pareil fecret ne peut 
pas faire avec fimplicite ce qu'un Spec- 
tateur ignoiaot va prendre pour un mi- 
racle, & ce qu'un Auteur prevenu peut 
donner pour tel (*) ? Tout ccla n'elt 



( '•^ ) On volt quel^uefois dans le d6tail des 
faits rapport^s , une gradation qui ne convienC 
point k une operation fiirnaturelle. On pr^fente 
a J^fus un aveugle. Au lieu de le gulrir ^ 
d*iaftaiU) il rcmmene hors de UBourgade. t^ 



1 
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pas vraifemblable , foit : mais nous n'a* 
tons point de preuve que cela foit im- 
poffible , & c'eft de I'impoflibilite. phy- 
sique qu'il s'agit id. Sans cela , Dieu » 
deployant a nos yeux fa puiffance^ 
rfauroit pu nous donner que des figne? 
Traifemblables , de fimp^s probabili- 
tes5 & il arriveroit de-la ^ue Tautorite 
tits miracles n'etant fondee que fuc 
i*ignorance de ceux pour qui ils au- 
Toient 6ti faits, ce qui feroit miracu- 
leux pour un fiecle ou pour un Peuple 
lie le feroit plus pour d'autres jde forte 



•fl om fes. yeiix de Cahve , il ppfe fes mains 
lar lui ; apres quoi il lui dcmande s'il voit 
^uelque chofc. L'avcugle r^pond qiril voit mar- 
raer des hoihmes qui lui paroifTent comme des 
arbrcs : fur quoi , . jugeant que la premiere 
operation n'eft pas fuffifante , Jdfus la recom- 
mence, & cnfin Thomme gu^rit. 

Une autre fois , au lieu d^employer de I* 
lalive pure , il la d^laye avec de la terre 

Or je demande , k quoi ton tout cela pour 
;a miracle? La nature difpute-t-elie avec foit 
JVIaitre? A-t-il befoin d'eftort, d'obftination 
Ponr fe faire ob6ir ? A-t-il befoin de falive de 
tene , d'ingr^diens ? A-t-il mgme befoin de 
Parler, & ne fuffit.il pas qu'il veuille ? Ou 
Jien ofera-t-on dire que J^fus , fur de fon fait 
«e laiffe pas d'ufer d'un petit manege de char-* 
wtan. comme pour fe faire valoir davajitaee 
vJT^^^ ^^^ fpeftateurs ? Dans le fyfteme di 
Choififf^^^"" ' ^* ^^"^ ponrtant Tun ou I'autre; 

F z 
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que la preuve univerfelle etant en de- 
faut , le fyftemc etabli fur elle feroit de- 
truit. Non , donnez - moi des miracles 
-qui demeurent tels quoi qu'il arrive , 
dans tous ks terns & ddns tous les 
lieux. Si plufieurs de ceux qui font rap- 
portes dans la Bible paroifiTent etre dans 
ce cas , d'autres aufli paroifTent n'y pas 
etre. Reponds-moi done, Theologien^ 
^pretends.tu que je pafle ie tout en bloc, 
ou fi tu me permets le triage? Quand 
tu auras decide ce point , nous verrons 
apres. 

Remarquez bien , Monfieur , qu'en 
fuppofant tout au plus quelque amplifi- 
cation dans les circonftances , je n'eta- 
blis aucun doute fur le fonds de tons 
les faits. Celt ce que j'ai deja dit ♦ & 
qu'il n'eft pa^ fuperflu de redire; Jefus , 
eclaire de I'efprit de Dieu , avoit des 
lumieres fi fuperieures a celles de fes 
Difciples, qu'il n'eft pasetonnant qu'il 
aic opere des multitudes de chofes ex- 
traordinaires ou i'ignorance des Spec- 
tateurs a vu le prodige qui n y etoit pas. 
A quel point, envertu de ces lumieres, 
pouvoit-il agir par des voies naturelles, 
inconnues a eux & a nous ( o j. Voila 

( • ) Nos bommes de Dieu veulent k toute 
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ecque nous ne favons point, & ceque 
nousne pouvons fa voir. Les Spedateurs 
des chotes merveilleufes font naturellc- 
ment portes a les decrire avcc exagera- 
tion. La-deffus on peut , de tres-bonne- 
&i , s'abufer foi-mdme en abufant les 
aotres : pour peu qu'un fait foit au-def- 
&s de nos lumieres , nous le fuppofons 
au-defiasde la raifon, & Telprlt: voit 
^n£n du prodige ou le coeur nous fait 
defirer fortement d'en voir. 

Les miracles font, comme j'aidit, 
les preuves des fimples , pour qui les 
Loix de la nature forment un cercle 
tres-etroit autour d'eux. Mais la fphere 
s'etend a mefure que les homraes s'inf- 
truifent & qu'ils fcntent combien il leur 
rcfte encore a favoir. Le grand Phyfi- 
ciea voit fi loin les bornes de cette 



force ^ne faie fait de J^fus^ wn Impofteur. lis 
s'^chauffent pour r^pondre .k cette indigne ac- 
cofation , afin qu'on penfe que je Tai Faite ; 
i^ h fupporent avcc un air de certitude ; ils 
y infiilent , ils y reviennent affedlucufement. 
Ah ii ces doux Chretiens pouvoient m'arracher 
^ la fin quelqne blafph^me I quel triomphe ! 
9uel coivtentement ! quelle Edification pour leurs 
cbaritables ames ! Avec quelle fainte joie ils 
apporteroient les tifons allum^s au feu de Uivt 
zcle , pour embrafer mon bOcher ! . 
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fphere , qu'il ne fauroit difcerner iin 
miracle au-dela. Cela nejepeut eft un 
mot qui fort raretnent de la bouche des 
iages ; ils difentplus frequemment je nc 
Jais. 

Que dcvons-nous done perifer de tant 
<3e miracles rapportes par des Auteurs 
•veridiques , je n'en doute pas , mais 
d'une fi crafTe ignorance ^ & fi pleins 
d*ardeur pour la gloire de leur Maitre ?^ 
Faut-il rejctter tous ces faits? Non% 
Faut-il tous les admettre? Jerignore. 
(.J)) Nous devons les refpeder fans 



(p)l\ yen a dans TEvangilc quMl n'eft pas 
tneme poffible de prendre au pied de la Lettre- 
fans renoncer au boa fens. Tels font , par exeni.. 
pie , ceux des pofliSd^s. On reconnoit le Diable 
A fon uuvre, & les vrais pofl'^des font Us ni^ 
Chans ; la raifon n'en reconnoUra jamais d^au^ 
ties. Mais pafTons : voici plus. 

Jefijs demunde k un groupe de Demons coni- 
mest il s'appelle. Q.uoi ! Les Demons ont des 
noms ? Les Anges ont des noms ! Les purs 
Efprits ont des noms? Sans doute pour s'entre-" 
appeller eutre eux , ou pour entendre quand 
Dieu les appelle? Mais qi^l leUr a donn6 ces 
noms ? En quelle Langue en font les mots ? 
Qiielles font les bouches qui prononcent ces 
mots, les oreilles que leurs fons frappent ? Ce 
jiom c'eft Legion , car ils font pluficurs , ce 
qu'dpparemment J^fus ne favoit pas. Ces Anges ». 
ces intelligences fublimes dan^ le mal comtoe 
dans le biea,' c«s £tres celeiUs qui Oint pu ie 
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prononcer fur leur nature , duflions* 
nous etre cent fois decretes. Car enfin 
Tautorite des Loix ne peut s'etendre 
jufqu'a nous forcer de mal raifonner ; 
& c*eft pourtant ce qu'il faut faire pour 
trouver neceflairement un miracle oii 
la raifon ne peut voir qu'un fait eton* 
nant. 

Quand il feroit vrai que les CathoU- 
ques ont un moycn fur pour eux de 
faire cette diftindiion , que s'enfuivroit- 
il pour nous? Dans leur fyftemc , lorH- 
Que TEglife unefois reconnuc a decide 
qu un tel fait eft un miracle , il eft ua 
miracle ; car TEglife ne peut fe trora- 
per. Mais ce n'eft pas aux Catholiqucs 
que j'ai a faire ici , c'eft aux Reformes. 



rhoUet coiitrc Dieu , qui orent combattre fes 
dicrtts eternels , fe loj^eiit en tas dans Ic corps 
d'un homme : forces d'abandonner ce nialbcu* 
rcux, ils demandcnt de fe jetter dans un trcu- 
peau de cochons, ils robtiennent, Sc ces co« 
chons fe pr€cipiteirt dans la mer ; & ce fo»t- 
I^ les au guiles preuves de la miirion du K£« 
demtenr du genre-huaiain , les preuves qui 
doivent rattefter h tous les Peuplts de toufi 
les a^es , & dont nul ne fauroit douter , fous 
peine de damnation \ Julte Dieu I La tSte tourne \ 
on ne fait od Ten eft. Ce font donc-U , MeC- 
fienrs, les fondemens de votre foi? La inieuH9 
M a de plus fOrs , ce me iimbk. 

F4- 
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Ceux-ci ont tres-bien refute quelqiies 
parties de la profefllon de foi du Vi- 
jcaire, qui, n'etant ecrite que contrc 
''Eglife Romaine , ne pouvoit ni ne de- 
voit rien prouver contre eux. Les Ca- 
tholiques pourront de meme refuter ai- 
fement ces Lettrcs , parce que je n'ai 
point a faire ici aux Catholiques ^ & qad 
nos principes ne font pas les leurs. 
Quand il s'agit de montrer que je ne 
prouve pas ce que je n'ai pas voulu 
prouver , c'eit - la que mes adverfaires 
triomphent. 

l)e tout ce que je viens d'expofer , je 
conclus que les faits les plus attedes , 
quand mSme on les admettroit dans 
toutes leurs eirconftances, ne prouve- 
Toient rien , & qu'on peut meme y. 
foupconner de Texageration dans les 
eirconftances , fans inculper la bonne- 
foi de ceux qui les ont rapportes. Les 
decouvertes continuelles qui fe font 
dans les Loix de la Nature , celles qui 
probablement fe feront encore , celles 
qui refteront tou jours a faire ; les pro- 
gres paffes , prefents & futurs de Tin- 
duftrie humaine; les diverfes borncs 
que donnent les Peuples a Tordre des 
poflibles , felon qu'ils font plus ou 
moias cclaires ; tout nous prouve que 
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nous ne pouvons connoitre ces bornes. 
Cependant il faut qu'un miracle pout 
ctre vraiment tel , les paflfe. Soit done 
<3u*il y ait des miracles, foit qu'il n'y 
tn ait pas, il eft impoffible au fage de 
s'affurer que quelque feit que ce puilTe 
etre en eft un. 

Irrdependamment des preuves de 
cette impoffibilite que je viens d'cta- 
blir , j*en vois une autre non moins 
forte dans la fuppofition meme : car, 
accordons qu'il y ait de vrais miracles ; 
de quoi nous ferviront-ils s'il y a au(B 
de faux miracles , defquels il eft im- 
poffible de les difcerner ? Et faites- 
bien attention que je n'appelle pas ici 
feux miracle , un miracle qui n'eft pas 
reel , mais un ade bien reellement fur- 
naturpl , fait pour foutenir une faufTe 
doftrine. Comme le mot de miracle en 
cefens peut bleffer les oreillcs pieufes , 
€mployons un autre mot , & donnons- 
Jni le nom de prejiigc : mais fouvc- 
nons-nous qu'il eft impoffible aux fens 
humains de difcerner un preftige d'un 
miracle. 

La meme autorite qui attefte les mi- 
ncles , attefte auffi les preftiges , & 
cette autorite prouve encore que Tap, 
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parence^ Ues preftiges ne difficre en rieit 
de celle des miracles. Comment done 
diilinguer les uns des autres; Sc que 
peut prouver le miracle , fi celui qui Ic 
Yoit ne peut dilcerner par aucune mar- 
que afluree & tiree de la chofe meme ^ 
fi c'eft Toeuvre de Dieu, ou fi c'cft 
Toeuvre du Demon ? 11 faudroit un 
fecond miracle pour certifier le pre« 
mier. 

Quand Aaron jetta fa verge devant 
Fharaon & qu'elle futchangee en fer- 
pent, les Magiciens jetterencaudi leur$ 
verges , & elles furent changees en Ter- 
pens. Soit que ce changemenc fut reel 
des deux c6tes, comme 11 eftdit dans 
TEcriture , folt qu^il n'y eut de reel que 
le miracle d'Aaron & que le prellige des 
Magiciens ne fut qu'apparent , comrae 
le difent quelques Theologiens , il n'im- 

fiorte ; cette apparence etoit exadement 
a meme ; TExode n'y remarque aucuiie 
difference ; & s'il y en eut eu, les Ma- 
giciens fe feroient gardes de s'expofer 
au parallele ; on s'ils Tavoicnt fait , ils 
auroient ete confondus. 

Or les homines ne peovent juger des 
miracles que par leurs. fens ; & fi ]a 
fenfation eft la meme > la difference 



teellc qu'ils ne peuvent appercevoir, 
n'eft rien pour eux. AinQ le figne, 
comme figne ne prouve pas plus d'un 
cote que de Tautre , & le Prophete en 
ceci n'a pas plus d'avanlage que le Ma* 
gicien. Si c'eft encore la de men beau 
ftyle, convenez qu'il en faut un bicn 
plus beau pour le refuter. 

11 eft vrai que le. ferpent d'Aaron de* 
vora les Terpens de$ Magiciens. Mais ^ 
force d'admettre une fois la Magie , Pha- 
raon put fort bien n'en conclure autre 
chofe, finon qu' Aaron etoit plus habile 
qu'euxdans cet art; c'efl ainfi que Si* 
tnoti,ravi des chofes que faifoit Phl« 
lippe , Youlut acheter des Ap6tres ie 
fectet d*en faire autant qu'eux. 

D'ailteufs , Finferiorite des Magiciens 
ctoit due a la prefence d*Aaron. Mai^ 
Aaron abfent, eux faifant les monies 
£gnes , avoient droit de pretendre ^ la 
meme autorite. Le figne en Ipi-menie 
ne prouvoit done rien. 

QuandMoi'fe changea Teau en fang , 
les Magiciens cliangerent Teau en fang ; 
quandMoife produifit des grenouilles. 
Us Magiciens produifirent ^es grenbuill 
les. lis echouerent a la troifieme plaie ; 
mais tenons-nous aux deux premieres 
dont Dieu meme ayoit fait la preuve 

F6 



du pouvoir divin ( ^ )• Les Magiciens 
firent auffi cette preuve-li. 

Quant a ia troifieme piaie qu'ils ne 
purent imicer , on ne voit pas ce qui la 
rendoic fi difficile , au point de marquer 
que ie doigt dc Dieu dtoit-ld, Pourquoi 
ceux qui purent produire un animal , 
nc purent-ils prodoire un infcdte ? & 
comment, apres avoir fait des ^re- 
nouilles , ne purent-ils faire des poux? 
SMI eft vrai qu'il n*y ait dans ces 
chofes-la que Ie premier pas qui coi^te , 
c'etoit aflurement s'arr^ter en beau 
chemin. 

Le mSme MoiTe, inftruit par toutes 
ces experiences , .ordonne que fi un 
faux Prophete vient annoncer d'autrcs 
Dieux^ c'eft- a- dire , une faufle doc-i 
trine , & que ce faux Prophete autorife 
fon dire par des predidtions ou des pro- 
diges qui reuHificnt , il ne faut point 
Fecouter , mais le mettre a mort. Oa 
peut done employer de vrais fignes 
en faveur d'une faufle dodtrine , un 
figne en lui - meme ne prouve done 
xien. 

La meme dodtrine des fignes, pat 

(ff> £xo4e> VXI. I7. 
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des preftiges > eft etablie en mille en- 
droits de I'Ecriture. Eien plus ; aprei 
avoir declare qu'il ne fera point dc 
fignes, Jcfus anpionce de faux Chrifts 
qui en feront ; il dit quails fcront de 
grands Jigncs , des miracles capables 
dejeduire les eliis mcmes ^ s*ilctoitpoJl 
fible (r). Ne feroit-on pas tente , fur 
ce langage , de prendre les figncs pour 
des preuves de fa a (Fete ? 

Quoi ! Dieu , maitre du choix de feg 
preuves, quand il veut parler auxhom. 
mes, choifit par preference celles qui 
fuppofent des connoifTances qu il fait 
qii*iis n'ont pas ! U prend pour les int 
truire la meme voie qu'il fait que pren- 
dra le Demon pour les tromper ! Cette 
raajche feroit-elle done celle de la Di- 
vinite? Se pourroit-il que Dieu & le 
Diable fuiviffent la meme route ? Voitt 
cc que je ne puis concevoir. 

Nos Theologiens , meilieurs raifon- 
neurs , mais de moins bonne- foi que 
les anciens , font fort embarrafles de 
cette magie : ils voudroient bien pou- 
voh tout-a-fait s'en delivrer , mais ils 
Vofent ; ils fentent que la nier feroit 



to Matth. XXIV. 24. Marc.xm. a»* 
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nier trop. Ces gens , tou jours fi decifift, 
changent ici de iangage ; ils ne la 
nient, nl ne Tadmettent, ils prennent 
le parti dc tergiverfer, de chercher 
des faux - fiiyans , a chaque pas ils 
s'arretent ; ils ne favent fur quel pied 
danfer. 

Je crois , Monfieur , Vous avoir, fait 
fencir ou git la difficulte. Pour que riea 
ne manque a fa clarte j la voici mife ea 
dilemme. 

Si Ton nie les prefiiges , on ne peut 
prouver les miracles ; parce que les uns 
& les autres font fondes fur la meme 
autorite. 

Et fi I'on admet les preftiges avec les 

miracles , on n'a point de regie fure » 

precife & claire pour diftinguer les uns 

des autres : ainfi les miracles ne proa- 

'Vent rien. 

Je fais bien que nos gens , ainfi preC 
fes , reviennent a la doctrine : mais ils 
oublient bonnement que (i la do(5trine ' 
eft etablie , le miracle eft fuperfiu ; & 
que fi elle ne Teft pas , elle ne peut 
rien prouver. i 

Ne prenez pas ici le change , je vous 
fupplie ; & de ce que je n'ai pas regards 
les miracles comme eflentiels au ChriC 
tianilme , a'allez pas conclure que x'ai 
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rejette les miracles. Non, Monfieur^ 
jene les ai rejettes ni ne les rejette ; fi 
f ai dit des raifons pour en d outer , je 
n'ai point difTiinule les raifons d'/ 
croire : il y a une grande difference en« 
tie nier une chofe & ne la pas affirmer ^ 
entre la rejetter & ne pas Tadmettre ; & 
j'ai {i peu decide ce point , que je defie 
qu*on trouve un feul endroit dans tons 
mes Ecrits ou je fois afiirmatif centre 
les miracles. 

Eh ! comment raorois-je ete malgre 
mes propres doutes , puifque par-tout, 
ou je fuis , quant a moi , le plus de- 
cide, je n'affirme rien encore. Voyez 
quelles affirmations peut faire un horn* 
me qui parle ainfi des fa Preface ( j ). 

^' A I'efard de ce qu on appellera la 
)) partie (yilematique , qui n'eft autre 
3, chofe ici que la marche de la nature , 
), c'efUla ce qui dcroutera le plus les 
33 Ledeurs ; c'eft aufli par-li qu'on m*at- 
,3 taquera fans doute , & peut-^tre n'au- 
33 ra-t-on pas tort. On croira moins lire 
53 un Traite d' education , que les reve- 
55 rics d'un vifionnaire fur Teducation. 
,3 Qu*y feire ? Ce n'eft pas fur les idees 



(/) Preface d*£mile> p. iiir 
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„ d'aitnii que j'ecris , c'eft fur les mien- 
,, nes. Je ne vols point conitne les ao- 
55 tres homines; il y a long-terns qu'on 
55 me Ta reproche. Mais depend - il de 
55 moi de me donner d'autres yeux, & 
55 de m'affedter daucrcs idees? Nony» il 
55 depend de moi de ne point abonder 
95 dans mon fens , de ne point croire 
55 etre feul plus Cage que tout le monde ; 
55 il depend de moi , non de changer de 
35 fentiment , mais de me defier du 
55 mien : voila tout ce que je puis faire , 
55 & ce que je fais. Que (i je prends 
55 quelquefois le ton aiiirmatif , ce n'eft 
55 point pour en impofer au Lecleur ; 
,5 c'eft pour lui parler comme je penfe. 
55 Pourquoi propoferois-je par forme de 
55 doute , ce dont , quant a Aoi , je ne 
55 doute point? Je dis exadement oe 
55 qui fe palTe dans mon efprlt. 

55 En expofant avec liberte mon fen» 
,5 timent , j'entends fi peu qu'il falfe 
9, autorite ^ que j'y joins touiours mes 
55 raifons , afin qu'on les pefe , & qu'on 
55 me juge. Mais quoique je ne veuille 
55 point m'obftiner a defendre mes idee*^ 
95 )ene me crois pas moins oblige de les 
^ propofers carles maximes fur lefqueU 
55 les |e fuis d'un avis contraire a celui 
^ des autres , ne font point indiSeren- 
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su tes. Ce font de celles dont la verite 
» ou lafauffete importe a connoitrc, & 
» qui font le bonheur ou le malheur du 
33 genre-humain. 5, 

Un Auteur qui ne fait lui-memc 8*il 
n'eft point dans Terreur, qui craint que 
tout ce qu'il dit ne foitun tiffu de r^ve- 
ries , qui , ne pouvant changer de fenti- 
mens,fe defie du fien , qui ne prend 
point le ton affirmatif pour le donner, 
mais pour parler comme il penfe , qui , 
ne voulant point faire autorite , dit tou« 
jours fes raifons afin qu'on le juge , & 
qui m^me neveut point s'obftiner a de- 
fendre fes idees ; un Auteur qui parle 
ainfi a la tete de fon Livrd , y veut - il 
prononcer des oracles ? veut-il donner 
des decifions , & par cette declaration 
preliminaire , ne met-il pas au nombre 
dcs doutes fes plus fortes afl'ertions ? 

Et qu'on ne dife point que je manque 
i mes engagemens en m'obftinant a de- 
fendreicl mes idees. Ce feroit le comble 
derinjuftice ; ce ne font point mes idees 
Queje defends, c'eft ma perfonne. Si 
Ion n'eut attaque que mes Livres , j'au- 
rois conftamment garde le filence, cV- 
toit un point refolu. Depuis ma declara* 
tion , feite en 17^] , m'a-t-on vu repon- 
dre a quelqu'un , ou me taifois-je faute 
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d'aggreffeurs ? Mais quand on me pour- 
fuit , quand on me decrete, quand on me 
deshonore pour avoir dit ce que je n'ai 
pas dit , il faut bien , pour me defgndre , 
montrer que je ne Tai pas dit. Ce font 
mes ennemis , qui , malgxe moi , me re* 
mettent la plume k la main. Eh ! qu'ils 
me laiffent en repos , & j'y laifferai le 
Public ; j'en donne de bon coeur ma 
parole. 

Ceci fert deja de reponfe a robjedtion 
retorfive que j*ai prevenue , de vouloir 
faire moi- me me le reformateur en brai 
vant les opinions de tout mon fiecle ; 
car rien n'a moins Tair de bravade 
qu'un pareil langage, & ce n'eft pas 
affurement prendre un ton de Prophete 
que de parler avec tant de circonfpec- 
tion. j'ai regarde comme un devoir de 
dire mon fentiment en chofes impor- 
tantes & utiles ; mais ai-je dituri mot , 
vai-je fait un pas , pour le faire adopter 
i d'autres? quelqu'un a-t il vu dans ma 
conduite Tair d'un homme qui cher- 
choit a fe faire des fedateurs? 

En tranfcrivant TEcrit particulier qui 
fait tant d'imprevus zelateurs de lafoi , 
j*avertis encore le Ledteur qu'il doit fe 
defter de mes jugemens , que c'eft a lui 
de voir s'il peot tirer de cet ccrit quel- 
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ques reflexions utiles , que je ne lui 
propofe ni le fendraent d'autrui ni le 
mien pour regie , que je le lui piefente 
a examiner ( t ). 

Et lorfque je reprends la parole , 
void ce que i'jqoute encore a la fin. 

" J'ai tranfcrit cet Ecrit , nan corame 

j/une regie des fentimens qu'on doit 

35 fuivre en matiere de Religion , inai$ 

« comme un exemple de la maniere 

35 dont on pent raifonner ivec fon Eleve 

33 pour ne point s*ecarter de la methode 

35 que j'ai tached'etablir. Tant qu'on ne 

33 donne rien a Tautorite des hommes 

33 ni aux prejuges des pays ou Ton eft 

33 ne , les feules lumieres de la rtifon 

yy ne peuvent , dans rinftitution de lar 

33 Nature, nous mener plus loin que la 

33 Religion naturelle , & c'eft a quoi je 

3» me borne avec mon Emile. S*il ea 

3) doit avoir une autre , je n'ai plus en 

5) cela le droit d'etre fon guide ; c eft a 

» iui feul de la choifir ( u j. ,3 

Quel eft apres cela rhomme aflez 
impudent pour m'ofer taxer d'avoir nie 
les miracles qUi ne font pas mcme nies 



(t) Emile. T. II. p. Z6d. 
(m) Emik. T. lU. p. 204« 
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dans cet Ecrit -^ Je n'ea ai pas paric ail- 
leurs ( X ). 

Quoi ! parce que TAuteur d'un Ecrit 
publie par un autre y introduk un rax- 
ibnneur qn*il defapprouve (^ ) , & qui 
dans une difpute rejetteles miracles, it 
s'enruit de-la que non - feulemenc FAu- 
teur de cet Ecrit , mais TEditeur , rejette 
aafli les miracles? Quel tiflu de teme- 
rites ! Qu'on fe pcrmette de telles pre- 
fomptions dans la chaleur d'une querelle 
litteraire , cela eft treSrblamable & trop 
commun; mais les prendre pour de% 
preuves dans les Tribunaux 1 Voila une 
jurifprudence k faire trembler Thomme 
le pltis jude & le plus fermie , qui a le 
malheur de vivre fous de pareils Ma« 
giftrats. 

L'Auteur de la profeffion de foi fait 
des objections tant fur i'ucilite que fur 
la realicc des miracles , mais ces objec- 
tions nefont point des negatiens. Voici 
la-deffus ce qu'il dit de plus fort. " C'eft 



(x) Pen ai patl6 depuis dans ma Lottre k 
M. de Beaumont : mais 6titre qiron n*a rren 
dit fur cette Lettre , ce n'eft pas fur ce qu'elle 
contient qifod pent fonder les procedures faites 
avant qu'elle ait parn. 

(y) Emile. T. UL p. I5X. 
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5) Tordre inalterable de fa nature qui 
55 montre le mieux FEtre fupreme. S'il 
55 amvoit beaiicoup d'exceptions , je ne 
» faurois plus qu'en penfer ; & pour 
55 moije prois trop en Dicu pour croire 
5, a tant de miiacles H peu dignes de 

Or , je vous prie , qu'eft - ce que cela 
dit ? Qu'une trop grande multitude de 
miracles les rendroit fufpedts a TAu- 
teur ; qu'il n'admec point itidiftincte- 
ment toute forte de miracles , & que fa 
fbi en Dieu lui fait rejetter tous ceux 
qui ne font pas dignes de Dicu. Quoi 
done ? celui qui n'admet pas tous les 
miracles , rejette-t-il tous les miracles ? 
.& faut-il croire a tous ccux de la Le- 
^eade, pour croire rAfcenfioji de Chrift? 

Pour comble. Loin que les doutes 
contenus dans cette feconde partie de 
la profeflion de foi puiffent etre pris 
pour des negations , les negations , an 
contraire 3 qu'elle peut contenir , ne 
doivent etre prifes que pour des doutes, 
Ceft la declaration de TAuteur en la 
commenqant , fur les fentimens qu'il 
va corabattre. -Ne donnez , dit-il , a nies 
difcoitrs ijue tautorite de la raifon. 
J" ignore Ji je fuis dims Terreur, II eft 
difficile , quand on- (UJiutc , *cfc ne pas 
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de rejetter la priere. Voyez le livre ^ 
& vous trouvercz une priere dans Tca- 
droit merae dont il s'agit. Uhommc 
pieux qui parle (/;Z?) ne croit pas , il 
eft vrai , qu'il foit abfolument neceC- 
faire de demander a Dieu celle ou telle 
chofe en par ticu Her (cc). line defep- 



(bb^ Un Miniftre de Geneve • difficile aflii- 
r^meiit en Chriftianifme dans les jugemens 
qu'il porte du mien, affirme que j'ai riit, moi 
J. J. Rouflfeau , que je ne priois pas Dieu : il 
raffure en tout autant de ternies , cinq ou fix 
fois de fuite, & toujours en me nommant. Je 
veux porter refpcft k TEglife, mats orerois-je 
lui demander ou i*ai dit ccla? 11 eft permis 
d tout barbouillcur de papier de d^raifonner 
& bavarder tant qu'il veut; mais il n'eft pas 
permis k un bon Chretien d'etre un calomnia- 
^cur public. 

i cc ) Xlnand vous prierez , dit J^fus , priez 
Minfi, Quand on prie avec des paroles, c*eft 
bien fait de pr^ferer celles-U ; mais je ne 
vois point ici Tordre^ de prier avec des paroles. 
Une autre priere eft pr€?6ra\Ae , c'eft d'fctre 
difpof*^ A tout ce que Dieu veut. Me void ^ 
^eigneur , pour faire ta volenti. De toutes les 
formules , TOraifon dominicaie eft, fans con- 
tredit la plus parfaite , mais ce qui eft plus 
parfalt encore , eft Tentiere r6fignation aux 
' volont^s de Dieu. Non point ce que je veux ^ 
' m/iis ce que tu veux. Que dis-je? C^eft TOrfti* 
fon dominicaie elle-mdme. Elle eft^ toute en- 
tiere dans ces paroles : Xhte ta volonte fait faite. 
Toute autre priere eft Tuperflue , & ne fait 
SMC contrarier celU-U. Que celui qui penle 

prouve 
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prouve point qu*on le fafle ; quant a 
moi, dit-il , je no Je fais pas , perfuacle 
que Dieu eft un bon Pere , qui Tait 
mieux que fes cnfans ce qui ieur con- 
vient. Mais ne peut-on lui rendre au- 
cun autre culte auffi digne de lui? Les 
hommages d'un cocur plcin de zele , 
les adorations , les louanges > la con- 
templation de fa grandeur , Taveu de 
notre neant , la refignation a fa vo- 
lonte , la foumiffion a fes Loix , unc 
vie pure & fainte , tout cela ne vaut- 
il pas bien des voeux intereffes Sc mer- 
cenaires ? Pres d'un Dieu jufle , la 
meilleure maniere de demander eft de 
meriter d'obtenir. Les Anges qui le 
louent autour de fon Trone , le prient- 
ils? Qu*auroient-iIs a lui demander? 
Ce mot de priere eft fouvent employe 
dans TEcriture pour hommage ^ ado^ 
ration ,. & qui fait le plus, eft quitte 
du moins. Pour moi , je ne rejette au- 
cune des manieres d'honorer Dieu ; 
j'ai toujours approuve qu'on fe joignit 



ainn fe trompe , cela peut^ dtre. Mais celui 
'Qui publlquement raccufe k caufe de cela de 
(ietruirc la morale Cbr^tienae & de n'6trepas 
Chretien , eft • il un fort bon Chretien luU 
m^e. 

Melanges. Tome II. G 
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ii PEglife qui k prie : je le fais ; Je 
Fretre favoyard le faifoit lui-meme (dd), 
UEcrit fi violemtnent attaqiie eft plein 
de tout cela. N'importe : ]e rejette, diu 
on , la priere ; je fuis un imj[He a brd- 
1^. Me voila jiige. 

Us difent encore que j'accufe la mo* 
rale dhretienne de rendre tous nos de* 
voirs impradcables en les outrant. La 
morale chretienne eft ceUe de l'£van« 
gile ; je n'en reconnois point d'autre , 
& c'eft en ce fens aufli jque Fentend mon 
accufateur, puifque c*eft des imputa* 
tions ou celle-Ia fe trouve comprtfe , 
qu'il conclut, quelques lignes apres, 
que c'eft par derifion que j'appeUe I'E- 
vangile divin fee). 

Or, voyez fi Ton peutav^ncer une 
fauflete plus notre, & numtrer une 
mauvaife Foi phis marquee, puifque , 
dansle paflage de monLiFre, ou ceci 
fe rapporte , il n'eft pas meme podible 
^que j'aie vaulu parler de TE vangile, 

Vojci, Monfieur , ce paflage ; il eft 
dans le quatrieme Tome d'Emile , page 
^4. "^n n'affervifTant les honn^tes fem- 



■UU) Emnc, Tome ITT. pA*r. 18^. 
( **)'Lettres \Jcrites de la Cainpagne, pag. ir. 



)) lues qu'a de irifies devoirs , on a ban- 
„ni du mariage tout ce qui pouroitle 
^-rendte^greable aux toommes. Faut-il 
^ Vetooner fi la taoiturnite quMls voient 
» r«gner ' chez eux les en chafle, pu 
i^s'Hs (bnt peu tentes d'embrafTer un 
,, etatfi deplaKant A force d*outrer taus 
^ le» devoirs , le Chriftianifme les rend 
), inipraticables & vains : a force d'in. 
), terdire aux femmes te cfeant , la dan. 
9, fe , & tous le8 amufemens du monde, 
„il les rend mauflades, grondeufes, 
,) infiipportalbies dans leuts makons ),. 
lltais ou eft-ce que TEvaisgile inter- 
dit anx femmes le chant & la-danfe ? 
ou eft - ce quHl les afTervit a de trifles 
devoirs f Tout au tontraire , 11 y eft 
parle des devoirs des mairis, mais'il 
n'y eft pas dit un mot de ceiixde^ fem- 
mes. Done on a tort de me Biire dire 
de PEvangile ce que^e'n'at "dit que des 
Jaafiiniftes , des Methodiftes , & d'au- 
tres devots d'aojourd'hui , i|ut font du 
Chriftianifme une Religion auflfi terri- 
ble & deplaifante (ff\ qu'elle eft agrea. 



if) Les premiers R6form^ donnerent (Tabord 
^aos cet excit avec une duret^ qui fit bten des 
^(octites • Si hi premiers Janlenifies ne xnaa. 

Gz 
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ble & douce fous la veritable Loideje- 

• fus-Chrilt. 

Je ne voudrohpas prendre le ton,du 
Pere Berruyer , que je n'aime gueres , 
& que je trouve radme de tr6s-mativais 
gout ; mais je ne puie m'erapecher dc 
dire qu'une des cho&squi me charment 
dans le caraiftere de Jefu« , n'eft pas feu- 
lement la douceur des mosurs, la fun- 
- plicite, mais la facilite, la grace ,& 
f meme Telegance. 11 ne fuyoit ni Les 
plaifirs ni les fetes , ilalloicaux noces , 
il voyoit les femmes, il joaoit avec les 
enfans , il aimoit les parRiras , il man- 
geoit chez les Financiers, Ses Difciples 
ne jeunoient point; Ton aufterite n'etoit 
' point fikcheufe. lletoitk la fois induU 
g^nt & jufte , doux'aux foiWefe, & ter. 

* rible aux -mcchans. Sa fnocile-.avoit 
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querent pns de les imitcr fen cda. Un Pr6(lica« 

teur de Geaev^ » appellor Ht^^i .4^ la, Marre , fo«. 

teiioit en Chaire que c'-^toit p^cher q'ne d'aUer k 

" Ja 'noes plus joycufenient qfie Wfiis-Chrift n^^- 

. .<oit all6 \ h worA V« 't^r^ Jahfeniile fou|e- 

noit de mfeme que lesFeftins des tooces^toient 

jjufi. inyentiojj clji D?able. ffliel^u'un liii objecca 

lA-de(r«s que Jefiis-CHnniy'avoit pouftahTaBiff? , 

. &.qu'il avoit nieipe daign^ y faire fon premier 

miracle pour prolongei 'la 'Igaff^ du feftin. 

le Cur^ un pew embatralK , r^pondic en'grwjr 
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quelque choTe d*attrayant , de caref- 
faht 5 de tendre ; il avoit le coeur fen-» 
fible, il etoit homme de bonne fociete. 
Quand il h'eut pas ete le plus fage des 
mortels , il en cut ete le plus aimable. 

Certains paflages de Saint Paul , ou- 
ttis ou mat entendus , ontfait bien des 
femJtiques , Sc ces fanatiques ont fou- 
vent defigare & deshonore le Chriftia- 
mfme. Si Ton s'en fiit tenu a Tefprit 
du Maitre , cela ne feroit pas arrive. 
Qu'on m'accufe de n'ctre pas toujours 
de Tavis de Saint Paul , on peut me 
riduire a prouver que j'ai quelques 
nifons de n'en pas etre. Mais il ne 
s'enfuivra jamais de-^a que ce foitpar 
dcrifion que je trouveTEvangile divln. 
Voila pourtant comment railbnneot 
mes pcrfecuteurs. 

Pardon , Monfieur , je vous excede 
avec ces longs details , je le fens , & 
Jft les termine : je n'en ai deja que 
trop ditpour ma defenfe , & je m'en- 
nuie moi-meme de repondre toujour* 
par des raifons a des accufations fans 

raifon. 
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^E V0U8 ai fWit voir f MonfieDr.^ que 
les imputations tirees de. me9 Livres 
ea preuve quej'attaquois la Religion 
eqablie parley LqIx , etoient fauffes* 
Cleft cependant fur ces imputations 
que j'ai ete juge coapable , & traite 
comme tel. Suppofons maintenaat que 
jelefufle en effete & voyens en cet- 
ctat la pmaition quim^etoit due. 

Ainfl que la verts , le vice a Xes degv^. 

Tour 6tre coupable d'un crime, on 
ne reft pas de tous. La juftice cojnfifte 
a mefurer exadiement la peine h, la , 
fante, & Pcxtr^me juftice elle-meme. 
eft une injure lorfqu'elle.ji*a nul.eg^rd . 
aux conftderations raifonnables qui 
doivent temperer la rigueui; de la Loi. 

Le delit fuppofe reel , il nous refte .. 
& chercher quelle eft fa nature, & 
quelle procedure eftpiefcrite en pareil 
cas par vios Loix. . 

Si j'ai viole mon ferment de Bdur- 
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geois, comme on m'en accufe, j'ai 
commis un crime d'Etat , & la con* 
noiflance de ce crime appartient direc* 
tement au Confeil ; cela eft incontes- 
table. 

Mais fi tout mon crime confide en 
erreur fur la dodrine , cette erreur fut- 
elle mcme une impiete ! c'eft autre 
chofe. Selon vos edits , il appartient a 
un autre Tribunal d'en connoitre en 
premier reffprt. 

£t quand m£me mon crime feroit' 
on crime d'£tat ; fi , pour le declarec 
tel, il faut prcalablement une decifion 
fur la doArine , ce n eft pas au Con- 
feil de la donner. C'eft bien a lui de 
punir le crime, mais, non pas de le 
conftater. Cela eft formel par vos Edits , 
comme nous verrons ci-apres. 

11 s'agitd'abord de favoir fi j'ai viole' 
mon ferment de Bourgeois, c'eftj^^^ 
^irc , le ferment qu'oiit pretc mes Ah- 
citres qoand ils ont ete admis a la 
Bourgeoifie ; car pour moi , n'ayanf 
pas habite la Ville , & n'ayant fait au- 
cunc fonclion de Citoyen , je n*en ai 
point pr^te le ferment : mais paffons. 
Dans la formule de ce ferment , il 
o'j 2 ^ue deux articles qui puifTent re« 
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garder mon delit. On promet , pa? Ic , 
premier, de vivre felon la Reformation, 
da faint Buangile s & par le dernier^ 
dc ncfaire , nefouffrir aucuncs prati- 
ques , machinations on entreprifes con-- 
tre la Reformation dii faint Evangile, 

Or loin d'enfreindre le premier ar-^ 
tide , je ni'y fuis conformc avec un« * 
iidelite & nicme une hardielTe qui onf 
peu d exemples , profefTant hautenuent 
ma Religion chez les Catholiques ^ 
quoique j'euffe autrefois vecu dans la 
leur ; & Ton ne peut alliguer cet ecarfi 
de tiion enfance comme une infradtion 
aia ferment , fur - tout depuis ma reu- 
nion authentique a votre Eglife en. 
j';S4 1 & moa retabliffement dans iiies 
droits de Bourgeoifie , notoire a toi>t 
Geneve , & dont j'ai d'ailleurs dea 
preuves pofitives. 

On ne fauroit dire , non plus , que 
3*aye enfreint ce premier article par Ics 
Livres condamnes , puifque je n'ai 
point ceffs de m'y declarer Proteftant^ 
D'ailleurs , autre chofe eft la conduite y 
autre chofe font les Ecrits. Vivre felon 
la Reformation, c'eft profefler la Re« 
formation, quoiqu'on fe puifle ecarter 
par erreur de fa dodtrine dans dc bla*. 
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mable& Ecries , on commettre d'autres 
peches qui offenfent Dieu , mais qui 
par le feul fait ne retranchent pas le 
delinquant de TEglife. Cette diflindion ^ 
quand on pourroit la difputer en gene- 
ral , eft ici dans le ferment meme ; 
puifqu'on y fepare en deux articles ce 
qui n'en pcurroit faire .qu'un , fi la 
ptofeffion de la Religion etoit incom- 
patible avec toute en treprife .centre la 
Religion. On y jure par le premier , de 
vine felon la Reformation ; & Ton y 
jure , par le dernier, de ne rien entre- . 
prendre contre la Reformation.. Ces 
deux articles font tres - diflinds , Sc 
meme fepares par beaucoup d'autres. 
D^ns le fens du Legiflatevr 9u.ces deux 
cbofes font done feparables. Done 
quand j'aurois violece dernier article., 
il ce Venfuit pas que j*aye viole le 
premier. 
Mais ai-je Yiole ce dernier article ? 
Yoici comment I'Auteur des Lettres 
tcrites de la Campagne etablit raffir^r 
mative , page ^o. 

" Le ferment des Bourgeois leiir im- 
5> pofe Tobligation de ne faire , nefouf, 
3) frir etre faites aucunes machina^ 
33 tions ou entreprifcs contre lafainte 
» KcformcLtion &oang^lique. II fe;nbl^ 
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-33 que c'eft un peu ( a ) pratlquer ft - 
33 icachiner contre elle , quedecher* 
J5 cher a prouver , dans de&x Ltvres t 
y^Si feduifabs , que le pur Evaagile - 
„ eft abfurde en lui-m^me & perni* 
«, cieux it la fociete. Le Conreil^toife 
„ done oblige. Ae jetter-un regard fut ' 
„ celui que tant de ^ prdfompdons fi 
„ veh^mentes aocufoientde cetteen- 
„trfprife. „ 

Voyez d'abord que ces' Medieurs 
fontagrcablesl il leur femble entfe>. 
voirde loin un peu de pratique- & 
del machination. Sux ce petit femblant 
eloigndd'une petke^aaoeuvre , ils jet- 
tent un regard fur celui qu'ils en pre* 
fument TAuteur^ & ce regard eft tin 
deorettdec^rife de corps. 

II eft: V vrai que le meme -Auteuf 
s^^gaye a pi?Quv.e^< enfiiUe-'que c'eft 
par une pure bonte pour moi qu'lls 
nVont. decrete, Le Conftii , dit - il , 
pouQoit . ajourner perjbnnellemtn^ 3f. 
RoujJeuUy il pcHwoit tdjpgner pour^ 



KMMMHOT^^a** 



{a). Cet..»n feu , fi plaiTant & fi difF<^rent • da 

ton grave & »d$ceACdu refte'-des Lettresy ayaiftt 

'iti Becranch6 dans la Ceoo^ndt'^ditfon « je m*abP 

tien^ d'aller en qu6te de la griffe , h, qui ce petir 

1»out , non d^oreille., nmis d'ongle appartxe«L* 
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ittc oia , il pquooit le ddcreter 

^ ces trois partis , le dernier ^toit 

incomparabkment le plus doux 

ce rCetbit aufond qUun avertijjement 
dt nepas revenir , s*il ne vouloit pas 
s'hpojer d ime procedure $ ou s'il 
vouloit fi/ expofer , dc bien preparer 
fcidcyenfes (6). 

Ainfi plairantoit, dit Brantome, 
Feiecuteur de llnfortune Dom Carlos, 
Infant d'Efpagne. Commc le Prince 
crioit & vouloit fe debattre : Paix^. 
Monfeigneur ^ lui difoit-il en Tetran- 
glant , tout ce qi/on en fait rieji que- 
pour votre bien. 

Mais quelles font done ces prati* 
ques & machinations dont on m'ac- * 
cufe ? Fratiquer , fi j'entends ma Lan* 
gue , c*eft fe meaager des intelligences 
fecretes ; machiner , c'eft faire de four- 
des menees, c'efi faire ce que cer* 
taines gens font centre le Chriflianifine 
& contre moi. Mais je ne co^qois ' 
rien de moins fecret , rien de moins 
cache dans le monde, que de pu* 
kiier un Livre. & d'y mettre fon nom. 
Quand j'ai dlt mon fentimet)t fur 

*'* I >—^^^— i__ I .. ! ■ ' ■ - I • ' 
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qielque matiere que ce fut , je Tat 
die hantement, a la face du Public^ 
je me fiiis nommd, & puis je fuis 
deracttre tranquille dans ma retraice ; 
on mc perfuadera difficilement que cela 
reflemblc a des pratiques & machL. 
nations. 

Pour bien entendre Tef^rit du fer- 
ment & le fens des tcrmes, il fauC 
fe tranfporter au terns ou la for- 
mule en fut dreffee , & oii il s'agiC- 
foit effentieUement pour TEtat de ne 
pas retomber fous le double joug qu'oti 
venoit de fecouer. Tous les jours oa 
dccouvroit quelque nouvclle trame en 
faveur de la Maifon de Savoie ou desr 
Eveques , fous pretexte de Religion. 
Voila fur quo! tomhent clairement les 
mots de pratiques & de machina- 
tions , qui , depi|is que la Langue* 
Franqoife exifte , n'ont furement ja- 
mais etc employes pour les fentimeny 
gencraux qu'un homme public dans 
un Livre ou it fe nomme, fans pro- 
jet, fans vue particuliere, & fans trait 
a aucun Gouvernement. Cette accu- 
fation paroit fi peu ferteufe a I'Auteur 
meme qui Tofe faire , qu'il me recon- 
noit fidelc auxdnwirs da Citoyen(L)^. 

(OPage 8^ 



■* 
J 



n E LA M Jf T A G N E. 1 17 ' 

Or comment pourrois - je letre , fi 
j'avois enfreint raon ferment de Bour- 
geois ? 

11 n'eft done pas vrai que i'aye en- . 
freint ce ferment. J'ajoute que quand 
cela feroit vrai , rkn ne feFoit plus 
inoui dans Geneve en chofes de cette 
ei^ece , que la procedure faite contre 
moi. 11 n'y a peut-etre pas de Bour- , 
geois qui n'enfreigne ce ferment en 
quelque article ( rf ) , fans qu'on s'a. 
vife pour cela de 4ui chercher que» 
rdle, & bien moinsde le decreter. 

On ne peut pas dire , nan plus , 
que j'attaque la morale dans un Livre 
ou ]''etablis de tout mon pouvoir la 
preference du bien general fur ie bien 
particulier , & ou je rapporte nos de- 
voirs envers les hommes, a nos de- ■ 
voirs envers Dicu ; (eul principe fur 
lequel la morale puiffe-etre fondce, 
• pour etre reelle & pafler I'apparence* 
On ne peut pas dire que ce Livre tende . 
en aucune forte a troubler le culte. 
etabli ni Tordre public » puifqu'au con* 



{d)?sit exemple, cte ne point fortir de la- 
Villenouraller habiter ailleurs fans p^rmi(Aoa«. 
Qiii eft ce ^ui demaude cette p«rmiiIioA 1 
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Mire j'y infifte fur le refoed qn'on 
doit aox formes etablies', fur TobeiC- 
fance aux Loix en toute chofe, meme 
cir tnatiere de Religion, & puifque 
€*eft decetteob^ilfance prefer! te qu'ua 
Pritre de Geneve nx'a le plus aigrement 
repris. 

Ce dellt fi terrible , & dont oft fait ' 
tant de bruit, fe r^ddit done, en Tad- 
snettant poor r^el, a quelque erreor 
fur la fbi , qui , fi elle n'eft aranta- 
gettfe a la focietd , lui eft du moins 
trcs ihdiiFerente ; le plus grand ma! 
qui en refulte etant la tolerance pour 
les fentimens d'autrui , par confequent 
la paix dans I'Etat & dans le monde 
fur les matieres de Religion. 

Mais je votis demande, k vous » 
Monfieur, qui connoifTez votte Gou- 
vemement & vos Loix , k qui il ap. 
partient de juger , & fur-tout en pre- 
miere inftance , des erreurs fur la foi 
que peut commettre un Farticulier f 
£ft-ce au Confeil , eft-ce au ConfiC 
tolre ? Yoil^ le nctud de la queftion. 

II failoit d'abord reduire le delit a 
fon efpece. A prefent qu*elle eft con- 
nue , il faut comparer la procedure 
i la Loi. 

yos Edits ne fixent pas la peine due a 
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letoi qui erre en matter e de foi , & qtii 
poblkfTon erreiir. Mais par TArtide 8S ' 
de rOrdonnaiice ecclefiaftiqae , ao 
Chapitre du Confiftoire , ils regient ' 
Tordre de la procedure contre celoi 
^ui dogmatife. Get Article eft coucfa6 
en ces termes : 

S'ily a quelqt/un qui dogifiatifc can- 
tit la doSrinc regut , qt?il foit ap* 
jpeUi pour corrferar ■ avtc lui : fil Ji 
range ^ qiion Ic fupporte fans fcan^ - 
dale ni diffitme $ fil efl opinidtre^ 
qiion Fadmonejie par quetques fois • 
pour ejjhytr a le rdduire. Si on volt ' 
tr^n qi/iljbit befoin de plus grnnde ' 
JcvMtd^ qi/on lui interdife la faintf 
Ccne , 6f qifon tn xmertiffe le Afagijl 
trot , ajin d^y pourooir. 

On Toit par-li , !<>. que la premiere 
ioquifition de cette ttptct de delh ap- 
partient au Confiftcire. 

2^ Que le Legiflateur n'entend point ' 
qu'un tel delit foit irremiffible , ii celui 
qoi la commis fe rq>ent & fe range. 

,1®. (^'il prefcrit ley voies qu'on doit 
fuivre pour ramener le coupable ^ fon 
dcToir. 

4°. Que ces voies font plemcs de 
douceur , d'egards , de commiferation ; 
Hilts qtfa convicnt a dcs^ Chretiens 
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d'en ufer, a rexcmple de leur Maitrtf j-t 
dans les fautes qui ne troublent point • 
la fociete civile , & n'interedent que la ; 
ReUgion. 

^°. Qu'enfin la derniere & plus 
grande peine qu*il prefcrit , eft tiree de . 
la nature du delit , comme cela de- ^ 
vroit toujours ^tre , en privant le cou- 
pable de la fainte Cene , & de la Corn- - 
munion de TEglife , qu'il a ofFenfee , & 
qu'il veut continuer d'offenfer. 

Aprcs tout cela le Confilioire le de--. 
nonce au Magiftrat , qui doit alors y 
pourvoir ; parce que la Loi ne fou£- 
frant dans TEtat qu*une feule Religion , 
celui qui s'obftine a vouloir en profet 
fef & enfcigner une autfe , doit etre re- 
tranche de I'Etat. 

,0n voit Tapplication de toutes les 
parties de cette Loi dans la forme de 
procedure fuivie en 1565 , centre Jeaa 
Mor-elli. ... 

Jean Morelli , habitant de Geneve ,. - 
avoit fait & publie un Livre , dans le- 
quel il attaquoit la difcipline Ecclefiaf- 
tigue , & qui fut cenfure au Synbde 
dT)rleans. L'Auteur fc plaignant beau- 
CQup de cette cenfure & ayant ete, nour 
cemcme Livre, appelle au Gonfiftoire 
de. Geneve > n'y voulut point,conipa-^ 
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roitre , & s'enfuit ; puis etanc reveni* » 
avec la permiffion du MagiiUat , pour . 
fe reconcilier avec les Miniftres , il ne 
tint compte de leur parler ni de fe ren- 
dreau Confiftoire , jufqu'a ce qu'y ctant 
cite de nouveau , il comparut enfin, & 
apres de longues difputes, ayant refufc 
toute efpece de fatisfodion , il fut de- 
fcre & cite au Conreil , ou , au lieu de 
comparoitre , il fit prefenter par fa 
fenime , une excufe par ecrit , & s'en- 
fuitderechefde la Ville. 

11 fut done cnfiii precede contre lui , 
c'eft-a-dire , contre fon Livre ; & comnie 
la fentence rendue ?n cette occafion eft 
importantc., meme quant aux termes , 
& peu connue , je vais vous la cranf- 
crire id toute entiere ; elle peut avoir 
fon utilite. 

'* ( e ) Nous Syndiques , Juges des 
» caufes criminelles de cette Cite > 
}) ayant entendu le rapport du venera- 
» ble Confiftoire de cette Eglife , des 
)i procedures tenues envers Jean Mo- 
Mrelli, habitant de cette Cite : d'au* 



qpi 



(e) Extrait des procedures faites & tenues 
(ontre Jean Morelli. Iniprim^ X Geneve cbe^ 
Fton^ois Petrin , 1563 » P^S^ lo* 
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„ tantqne mainteRant, paurlafeconde 
„ fois , il a abandonnd cette Cite , & 
„ au lieu de comparoitre devant nous 
,9 6c notre Confell, quand il y etoit 
„ ren?oy e , s'eft montrc defob^ffant : 
,, a ces caufes & autres juftes a ce nous 
,, mouvantes , feants pour Tribunal aa 
^y lieu de nos Anc^tres , felon nos an* 
„ ciennes coutumes , apres^ bonne par*- 
,, tlcipadon de Confeil avec nos Ci- 
„ toyens , ayanc Dieu & fes faintes 
„ Ecritures devant nos yeux, & invo* 
,, -que fon faint Nom pour fiiire droit 
,^ jugement ; difants. Au nom du Perc , 
,, du Fils & du Saint - Efprit, Amen. 
,, Par cette notre deffinitive fentence ^ 
„ laquelle donnons ici par ecrit , avons 
,y avife par meure deliberation de pro* 
9, ceder plus outre , comme en cas de 
„ contumace dudit Morelli : fur - tout 
,,.afin d'avertir tons ceux qu*il appar- 
„ tiendra , de fe donner garde du Li vrc , 
„ afin de n'y etre point abufes. Eflant 
5, done duement informed des refrericr 
„ & erreurs Icfquelles y font conte- 
',, nues, & fur-tout que ledit Livre tend 
„ k faire fchifmes &" troubles dans TE- 
„ glife d'uneiaqon feditieufe: livens 
„:Condamne & condamnons comme un . 
9, Livre nuiftble & pernicieuK \ & , poiir^ 
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„ donner exemple , ordonne & ordon« 
,) Dons que Tun dh'cwx foit prefente^ 
„ nitnt bnifle. Defendant a tous Lt^ 
,) braires d'en tenir ni eipofer en vente : 
,) & a tous Citoyens Bourgeois & Ha* . 
„.bitam de cette Ville , de quelque 
„ qualite qu'ils foient , d'en acheter ni 
„ avoir pour lire: comm^idant a tous 
„ ceux qui en auroient denous les ap* 
,, porter , & ceux qui faoroient ou il y 
„ en a, dele nous rev^er dans vingt« 
„ quatreheures, fous peine d'toexi- 
„ gooreBfemenrpiinis. 

„ Et a vous ^ noftre Lieutenant, 
), commandons que faciez mettre nof- 
„ treprefente Sentence k due & entiere 
9, execution. 

Prononc/e gf txicutk It Jeudi 
feizieme Jour de Scptembre , 
mil cinq centfoixantC'-trois. 

„ Ainfi figne P. Cfl£M£LAT. ), 

Vons trouverez , MonGeur , des ob- . 
fevations de plus d'un genre i faire en . 
terns & lieu fiwr cette Piece. ' Quant i . 
prefent ne perdons pas notre objet . 
de vue.^ Voila comment il fut precede 
^^ jug^ment de MoreUi^donc-leXivre 
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nc fut brule qu'a la fin du proces ^Jaird. 
quMl fut parU du Boorreau ni de fletriC- 
fure , & done la perfonne ne fut jamais 
decretcc , quoiqu*il fut opiniatre & con- 
tumax. 

Au lieu de cela, diacun fait comment 
le Confeil a precede centre moi dans 
I'inftant que I'Ouvrage a paru , & fans 
qu'il ait memeete fait mention du Con- 
fiftoire. Recevoir le Livre par la pofte ^ 
le lire , Fexaminer, le deferer, le brti- 
ler, me decretcr, tout cela fut Taf- 
faire de huit ou dix jpuxs : on ne fau- 
roit imaginer une procedure plus expe« 
ditive. 

* Je me fuppofe ici dans le cas de la 
Loi , dans le feul cas ou je.puifTe etre 
punifTable* Car autrement de ^uel dcoic 
puniroit-on des fautes qui n'attaquent 
perfonne , & fur Icfquelles les Loix n'oat 
rien prononce ? 

UEdit a-t-il done ete obferve lians 
cette affaire? Vous autres Gens de bon 
fens, vous imagineriez en Texaminant 
qu'ii a ete viole comme k plaifir dan^ 
toutes fes parties. " Le fienr RoufTeau , 
„ difent les Reprcfentans , n'a point 
„ ete appelle au Confiiloire ; mais le 
„ magnifique Confeil a d'abord precede 
„xon£relui: il.devoit; i^^ fupportc 
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'^^ Jam fcandalc\ mais fes Ecrits out 
5, etetraites par un jugcment publio, 
^^ comme tcm&aires^ impiei^ Jcandtu 
^, leiix : ii devoit itxefupporte fans d^f- 
y^Jame ; mais il a cte rietri Je la ma- 
^ nierelaplusdiEFamante, fes detix Li- 
,, vres ayant ete laceres & brulcs par U 
^^ main du Bourreau. 

„ L'Edit n'a done pas ete obferve , 

. ^ condnuent-iis , tant a Tegard de la 

,, jurifdidion qui appartienc au ConfiC 

7, toire \ -q^e relativement au fieur 

,, RcuiTdau, qui devoit etre appella, 

fupporte. fans fcandale ni diSame, 

admooefto par queloues fois, & qui 
„ ne pouvoic etr^ jug^ qu'en gas d'opi« 
,, niatrete obftinee. ,, 

Yoilajiaas doute, qui vdus patoit 
plus clair que le jpur , & a moi auili. 
He bien non.: vous allez voir comment 
CQs gens ^ qui favenc mantrer le jSoleil ik 
minuit , fayeni le cagher a midi. 

L'adrefTe ordinaire auic Sophiiles dl 
d'entafTer fojxe argumens pour en cou- 
.vrir la fpib.lefle. Pour evitcr des repeti- 
tions & gagner du terns , divifons ceux 
des Lettres ecrites de la Canipagne ; 
.bornons-nous auK plus efTentiels, lai£. 
fons ceux que j'ai ci-devant refutes; 
-jc^pouf n^ ;poiac alcefer le;s t^utjres, 



5» 



1^5 L^TTTRSS KCRI 

rapportons-les dans les termes de If Aii« 

ttur. 

Ctji (Tapris nos Loix , dife41 , qneje 
-dots examiner ce mii S' eft fait iit^ard 

de M. Roiiffeau. Fort:biett ; voyons, 

Le premier article du ferment des 
'B&iirgeois les obUge d vivre Jelon la 

Rtformation du Saint Eimngile. Or , 
Jek demanded ffl-ce vime fehm €£• 
'vangilcy que dectire centre VEoan- 

gilt ? 

Premier fopbtfine. ^Poar voir claire- 
otnent ft c'eft-li n)on oas, remettez daos 
■ la fDiBeure de cet -argument le inot 
• Reformation , que PAutcur en 6te , & 

qui'fcft neceffaire pour que fon xailbn* 

nement foitconduant. 

Secdtid fophifine. II ne s'a^t pas^ 
•dans cet Artfcle du ferment, d'ccrire 
'"felon la Reformation , mais -de vivre 

felon 4a ReBrmation. Ces deux chofes , 

comme on Pa vu ci-devant , font di(Hn- 
- guees dans le ferment mSme ; & Pon a 

vu encore s'il eft vrai que j'aye ecrit ni 
•Gontrela Reformation, ni contrePE- 

vangile. 

Le premier devoir des Syndics & 
' Confeil ejl de maintenir la pure Reli* 
'gion, 

Troiliemc -fophlfine. Xcur devoir tft 
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bien de makiteQir la pure Religion , 

mais non pas de prononoer fur ce qui 

neftou n'eftjpas fa pure Religion. J^ 

Sottverain ies a bien charges ide main* 

tenir la pure Religion , mais ii ne Ies a 

pas faits poor cela: Jsges de k dodrine. 

(7eft un autre Corps qu'il a charge de 

ce foin , & c'eft ceCorps qu'ils jdoivcnt 

cbnfiilter fur tottles Ies Aatieres de^« 

ligik)a, comne Us ofit too jours fait de« 

puis que votre Gouvernemcntexifie. En 

cas de delit en ces maiieres , deux Tri« 

bunaux font etablis , Tun pour le con& 

later , & Tantre pour le punir ; cela eft 

evident paries ternies de TOrdonnance : 

nous y reviendrons ci-apr^s. 

Suivent Ies ia>putations d - devant 
examinees , & que par cette raifon je 
ne lepeterai pas ; mais je ne puis m'abd 
teoir de tranfcrire ici rarticle qui Ies 
termine : U eft curieux. 

// eji vrdi que M. Rouffeau & fes 
Tartifans pritendent que ces doutes 
n*attaquent point reellement le Chrifl 
tianifmey qu'd cela pres il continue 
d^appeller duvin. Maisji un Livre ca» 
raherifc ^ comme TEvangile Pcji dans 
bs Ouorages de M, Rouffeau , peut 
encore ctre appelle divin.^ qu'on me 
'ft quel ejl done le nouoeau ftnr 
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e attache a ce terme ? £n v&ite, fic-e/i 
: une contradiHion , eUe eft choquante ; 

- Js . c^efl line plaifant^ie , convener 
" gu'elk eji hien dtfplacee dans-un partil 

J*encends. Le cuUe fpirituel , la pii- 
' rece du coeur^ les ceuvres de miferi* 
: corde, la confiancej rhumilite , la re* 
fignation ^ la tolerance , Toubli des in- 
jures , le pardon des ennetnis, Tamour 
du prochain , la fraternity univerfelle & 
Tunion du genie*humain par la charite, 

- font autant d*inventions du Diable. Se- 
•. roit'-'ce lale fentiment de TAuteur & de 
: fes amis - On le diroit a leurs raifonne- 

mens & fur-tout a leurs ceuvres. En ve- 

• rite, fi c'eft une contradiction , elle eft 
: choquante. Si c'eft une plaifanterie , 
.' convenez qu'elle eft bieA deplacee dans 
' un parcil fujet. 

Ajoutez que la plaifantetie fur un 

• pareil fujet eft fi fort du gout de ces 
Melfleurs, que, felon leurs propres 

. maximes , elle eiit du , fi je Tavois 
faite, me faird trouver grace devant 

- eux C ^ )• 
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Apres rexpo&don de mes cjrimes , 
ecoutez les raifons pour lefquelies on 
a fi cruellement rencheri fur la ri- 
gaear de la Loi dans la pourfuite du 
crimineL 

(ks deux Livrcs paroijfcnt fous le 
mm dun dtoyende Geneve. L' Europe 
tntemoignefon fcandak. Le premier 
Parlement d'un Royaume voifin pour- 
fuUEmile &Jbn Auteur. Que fera Ic 
(jouvernement de Geneve'^ 

Arrdtons on moment. Je crois apper- 
cevoir ici quelque menfonge. 

Selon notre Auteur , le fcandale de 
TEnrope forqa le Confeil de Geneve de 
fevircontrcle Livre & T Auteur d'Emile, 
a Texemple du Parleoient de Paris : 
nais au contraire, ce furent les de« 
crets de ces deox Tribunaux qui 
caufeseat le fcandale de ^'Europe. II y 
avoit peu de jours que le Livre etoit 
|M)Uic a Paris, lorfque le Parlement le 
condamna { /e ) ; il ne paroiffoit encore 
en nol autre fstjs , pas memc en Hol- 
lande,oa il etoit imprime , &il n'j 
cQt, efitre ie decret du Parlement de 



( ft ) C'^toitwQ arrang^ement prisa?aiit 4ue 1« 
wwe pariit. 

Melanges. Tome II. H 
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Parts & celui du Confeil de Geneve, 
que neuf jours d'intervalle f i ) > le 
terns a-peu-pres qu'il falioit pour avoir 
avis de ge qui fe paflbit a Paris^. Le va* 
carme affreux qui fut fait en SuiflTe fur 
cetce affaire , mon expulfion de chez 
mon ami , ies centatives faites a Neu£> 
chdtel , & m^me a la Cour , pour m'6- 
%tT mon dernier afyle , tout cela vint de 
Geneve & des environs » apres le de- 
cret. On fait quels furent lea infUga- 
teurs , on fait quels furent ies emilTai- 
res , leur adtivite fut fans eicemple ; il 
ne tint pas a eux qo'on ne m*6tat le feu 
& Tcau dans I'Europe entiere , qu'il ne 
me reilat pas une terre pour lit , pas 
une picrre pour chevet. Ne tranfpo- 
fons done point ainfi Ies chofes , & ne 
donnons point , pour motif du decret 
de Geneve , le fcandale qui en fut 
Peflfet. • - 

Le premier Parlement (Tun Rot/aU" 
nK voijiti pourfuit Emile ^ fon Au^ 
teuT' Qfu: fcra le Gouvernement dt 
Geneve t 

Laxepofife eft fiftiple. II ne ferarien » 



: . ( O tes i^^crtt du Parlement f nt 4oan^ le 9 
}lti«> 9c $slui <ra gQJOifeil le t9. 
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11 i\t doit rien faire , ou plut6t il doit 
ne rien faire. 11 renverferoit tout ordre 
judiciaire, il braveroit le Parlement de 
Paris, illui difputeroitla competence 
en i'imicant. C'etoit preciferaent parce 
que'fetois decrete a Paris, que je ne 
pouvois Tetre a Geneve. Le deiit d'ua 
criminel a certainement un lieu , & ua 
lieo unique ; il ne jpcut pas plus etre 
coupable a la fois du mesne deiit ea 
deux Etats , qu'il ne peut etre en deux, 
lieux dans le meme terns ; & sMl veut 
purgerles deux decrets, comment vou-«. 
lej-vous qu'il fe partage? En effet , 
avezpYous jamais ou'i dire qu'on ait de- 
crece le meme homme en deux pays a 
la fois pour le meme fait ? C'en eft ici 
le premier exemplc, & probablement 
ce fera le dernier. J'aurai , dans mes 
nialheurs , le trifte honneur d'etre a tous 
c^ards un exemple unique. 

Les crimes les plus atroces , les alTaf- 
^nats meme ne font pas & ne doivent 
pas etre pourfuivis pardevant d'autrea 
Tribunaux que ceux des lieux ou ils 
ont ete commis. Si un Genevois tuoit un 
homme, meme un autre Genevois , en 
Paysetranger , le Confeil de Geneve ne 
pourroit s'attribuer la connoiiTance de 
^orime : il pourroit liyrer'^le coupable 

U z 
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sMi etoit reclame , ii pourroit en foHi. 
citer le chadment ; tnais a moins qu'on 
ne Ini remit volontairemcnt le jugement 
avec les pieces de la procedure , il nc 
le jugeroit pas , parce qu'il ne lui appaf- 
tient pas de connoicre d'un delit com-* 
mis chez un autre Souverain , 65: qu'il 
He peut pas meme ordonner ks infor- 
mations neceflaires pour le conftater. 
Voila la regie , & voila la reponfe a la 
queftion ; que fera le Gouverntment 
de Geneve^, Ce font ici les plus fimpics 
notions du Droit publid , qu'il feroic 
honteux au dernier Magiftrat d'igno- 
rer. Faudra-t-il toujours que j-enfeigne 
a mes depens les. elemens de la Jutif- 
prudence k mes Juges? 

// devoit , fuivant les Auteurs des 
fteprefentations ^ fc borner a d^fendre 
pr'oviJionneUement le debit dans (a 
Ville (fe> C'eft en effect tout ce qu'il pou- 
* volt legitimement faire pour contenter 
fon animofit^ ; cf eft ce qu'il avoit dcja 
ftit pour la nouv^He Helorfe ; mais 
voyant que le f arlemcnt de Paris ne 
difoit rien , & qu'on nt fatfok nuUc 
pc^rt une femblable defenfe il en eut 
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honte , 6c la retira tout douoemetit (Z). 

Mais une improbation ,fi foible t{au^ 

roit-clk pas ctd taxec defecrete conni^ 

vence ? Mais il y a lon$-tems que , pour 

d'aucres Ecrits , beaucoup moins tole* 

rabies , on taxe Ic Corifeil de Geneve 

d*une connivence aflez peu fecretet 

fans qu41 fe mette fort en peine de ce 

jugement Per/bnne , dit-on , n'auroit 

P" fi fcandalifer de la moderation 

dont on auroit uje, Le cri public vous 

apprend combien on eft fcandalife du 

contraire. De bonne-foi , sil s'etoit 

agi (fun homme aajji dcfagreabk au 

Public que Monjkur Rou0eau lui etoit 

cher , ce qu'on appeile moderation 

nauroit'il pas dte taxe dindijference , 

de tiedeur impardonnable ? Ce n'au- 

roit pas ete un ii grand mal que cela , 

& Ton ne donne pas des noms fi hon- 

nctes a la durete qu'on exerce envers 

Rioi pour mes Ecrits , ni au fupport 

Que Ton prete ji ceux d*un autre. 
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(/) II faut convenir que fi Emile doit 6tr< d^ 
Mtt PH^io^re doit etre tout au moiM brdllf. 
ws Notes fjir-tout en font d'm>e hvdi«fl« dont 
isptofeffioii de tai du Vicaiffe n^approche aiTii. 
iwuent pas. 
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En continuant de me fuppofer con- 
pable , fuppofons de plus , que le Con- 
feil de Geneve avoit droit dt me pu- 
nir , que la procedure e6t ete conformc 
a la Loi , & que cependant , fans vou- 
loir meme cenfurer mes Livrcs , il 
m'eiit recu paifiblement arrivant de 
Paris ; qu'auroient dit les honnetes 
gens ? le voici. 

" lis o.it ferme les yeux , ils le de- 
^5 voient. Que pouvoient - ils faire ? 
53 Ufer de rigueur en cette occafion 
eut ete barbarie, ingratitude, injus- 
tice meme , puifque la veritable juC 
^^ tice compenfe le mal par le bien. Le 
53 coupable a tendrement aime fa Pa- 
53 trie ; il en a bien merite; il I'a ho- 
53 noree dans TEurope ; & tandis que fes 
53 Compatriotes avoient hontedu nom 
53 Genevois , il en a fait gloire , il Ta 
53 rehabilite chez TEtranger. II a donne 
55 ci devant des confeils utiles ; il vou* 
53 loit le bien public , il s'eft tt^mpe , 
53 mais il etoit pardonnable. U a fait les 
53 plus grands eloges des Magiftrats , 
53 il cherchoit a leur rendre la con- 
,3 fiance de la Bourgeoifie ; il a de- 
55 fendu la Religion des Miniftres , il 
53 meritoit quelque retour de la part de 
59 tous. Et de quel Front eu(Ient-ils ofe 



33 
93 



D E L A .M O N T A G N E. 17^ 

^ Tevlr , pour quelques erreurs , con- 
,5 tre le defcnfeur de la Divinite , con- 
,3 tre TApologifte de la Religion fi ge- 
33 neralement attaquee , tandis qu'ils 
,3 toleroient , qu'ils permcttoient m^me 
33 les Ecrits les plus odieux , les plus 
31 indecens , les plus infultans au Chrif- 
33 danifme , aux bonnes moeurs , les 
33 plus deftrudlifs de toute vertu , de 
33 toute morale , ceux memes que 
33 Rouffeau a cru devoir refuter ? On 
33 cut cherche les motifs fecrets d'une 
33 partialite fi choquante ; on les eut 
33 trouves dans le zelc de TAccufe pow: 
33 la liberie , & dans les pro jets des 
J3 Joges pour la detruire. Rouffeau eut 
33 palTe pour le martyr des Loix de fa 
3) Patrie. Ses perfecuteurs ; en prenant 
)5^ncette feule occafion, le maQue de 
33 riiypocrifie , euflent ete taxes de fe 
)3Jouer de la Religion , d'en faire 
)) Parme de leur vengeance & Kinftru* 
J) ment de leur hainc. Enfin , par cet 
,j emprefTement de punir un homme 
«do!U f amour pour fa Patrie eft le 
t) plus grand crime , ils n'euflent fait 
?i que fe rendre odieux aux gens de 
?»bien, fufpeds a la Bourgeoifie Sc 
« meprifables aux Etrangers „. Voila ^ 
Monfieur , ce qu'on auroit pu dire , 

H 4 
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voila tout le rifque qu'auroic courii le 
Confeil dans le cas fuppofe du delit , 
en s'abftenant d'en connoitre. 

Qitelqu'un a eu raijbn de dire quit 
falloit briiler PEvangile ou les Livres 
dc Af. RouJJeaiL 

La commode methode que fuivent 
tpujours ces Meflieurs centre nioi I 
S*il leur fout i\ts preaves , ils muUi- 
plient les alTertions ; & s'il leur fazit 
des temoignages , ils font parler dcs 
Quidams. 

La fentence de celui-ci n*a qu'afl 
fens qui ne.foit pas extravagant, & 
ce fens eft un blafpheme. 

Car quel blafpheme n'eft-ce pas dc 
fuppofer TEyangile & le recueil de 
mes Livres fi femblables dans leurs 
maxiraes quails fe fuppleent mutuelle- 
menc , & qu'on en puiffe indifFerem- 
jnent briiler un comme fuperflu , pourvtt 
que Ton conferve Tautre ? Sans doute , 
j'ai fuivi du plus pres que j'ai pu la 
docHirine de TEvangile; je Tai aimee> 
je Tai adoptee , etendue, expliquee, 
fans m'arreter aux obfcurites , aux dif- 
ficultes , aux myfteres, fans me de- 
tourner de TelTentiel : je m'y fuis at- 
tache avec tout le zele de mon coeur ; 
i^ me fuis indigne , recrie de voir cette 
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fainte dodtrine ainPi pro&nee , avitie , 
par DOS pretendus Chretiens, & fur- 
tout par ceux c^ui font profelfion dc 
nous en tnilruire. J'ofe nieme croire , 
& je m*en vante , qu'aucun d'eux nc 
parh plus dignement que moi du vrai 
Chriftianifine & de fon Auteur. pai la- 
deffusle temoignage, rapplaudiffement 
inemede mes Adverfaires , non de ceux 
de Geneve , a la verice , niais de ceuK 
doiulabaine n'efl: point une rage « ft 
a qui la paflion n'a point 6te tout feo- 
tim^nt d'equite. Voiia ce qui eft vrai ; 
voiia ce que prouvent & ma Reponfe 
au Rol de Fologne , & ma Lettre ik 
M. d'Alembert, & rHeloifc & 1 Emile, 
& tous mes Ecrits qui refpirent le 
nem« amour pour i'Evangile, la meoie 
veneration pour JefuS'Chrift. Mais qu'i| 
s'enfuive de-Ia qu'en rten jie pulHe ap« 

Erocher de mon Maitre , & que mes 
ivres puiflent fuppleer k fes leqons , 
e'en ce qui eft faux , abfurde, abomi- 
nable ; je detefte ce blafphdme , & 
dcfavoue cette temerite. Rien ne pent 
fe comparer i TEvangile ; mais fa fu- 
Hime fimplicite n'cft pas egalement A 
h portee de tout le monde. li faut 
quelquefois , pour Ty mettre , Texpo- 
fct fous bien des jours. 11 faut con*' 

H5 
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ferver ce Livre facre comme la regie dis 
Maitre , & les miens comme les com- 
mencaires de TEcolier. 

J'ai traite jufqu*ici la queftion d'une 
maniere un peu generate ; rapprochons- 
la maintenant des faits , par le paraltele 
des procedures dc 196^ & de 1762, St 
des raifons qu*on donne de leurs diffe- 
rences. Comme c'eft ici le point decifif 
par rapport k moi , je ne puis fans ne. 
gliger ma caufe , vous ^pargner ces de*> 
tails, peut-etre ingratsen eux-memes , 
jnais intereflans , a bien des egards , 
pour vous & pour vos Concitoyens. 
C'eft une autre difcuflion qui ne peut 
£tre interrompue , & qui tiendra feule 
line longue Lettre. Mais, Monfieur, 
encore un peu de courage ; ce fera la 
derniere de cette efpece ,-dans laquellcT 
je you3 entretiendrai de moi. 
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/i P R E s avoir etabli , comme vous 
avez vu , la neceffite de feWr conire 
■moi , 1 Auteuf dcs Lettrcs prouve , 
comme vous allez voir, que la proc&. 
dure feite centre jL-an Morelli , quoique 
"exaclement conFormc aTOrdonnance , 
& dans un cas fembiable au mien , n'e- 
toit point un exemple a fuivre a raon. 
egard *, attefidu premicrement que U 
Confeil ctant au - ddTus de I'Ordonr 
nance >n*cft point oblige de s*y coiu 
former ; que d'ailleurs mon crime etant 
plus grave que le delit de Morelli , de- 
Toit etre traite plus feverement A ces 
preuves I'Auteur ajoute qu'il n'eft pas 
Trai qu'on m'ait juge fans m*entendre , 
puifquMl fuffifoit d*entendre Ic Livre 
m6me , & que la fletrifTure du Livre ne 
tombe en aucune fac;on fur PAuteur ; 
qu*enfin les ouvrages qu'on reproche au 
Confeil d'avoir toleres, font innocens & 
tolerable* en comparaifon des miens. 

Quant au premier article , vous aurcz 
peiit-efere peine a croirc qu'on ait ofe 

H $ 
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nlettre fans facon le petit Gonfeil 
deflus des Loix. Je ne connofs rien de 
plus fur pour vous en conraincre ^ que 
de vous tranfcrire le paffage ou ce prin- 
cipe eftetablix& de peurile changer le 
fens de ce paffage en le tronqnant , jele 
' tranfcrirai tout entier. 

" (a) L'Ordonnance at-eile voulu 
99 lier les mains a la puiflance civile , & 
93 Fobliger it ne reprimer aucun deHt 
9> contrc la Religion , qu'apres que le 
53 Confiftoirc en auioit connu I Si cela 
53 etoit , il en refukeroit qu'on nepour- 
w roit impuniment ecrire contre la Re- 
» Hgion , que le Gouvernement feroXt 
33 dans I'impuiffance de reprimer cette 
^3 licence , & de flettii aucun Uvre de 
» cette cfpece ; car fi TOrdonnance 
» veut que le delinqtmnfe paroifle dV 
» bordau Confiftoire vl'Ordonnance ne 
55 prefcrit pas moins que s'ilfc range , 
» on le fupportt fans diffamc. Ainfi 
» quel qu'ait eie fon delit contre laRe- 
53 ligion , r AcGufe ^ en feifant femblaot 
,> de fe ranger , pourm toujoiirs echap- 
^3 per ; & celui qui autoit diBame la 
33 Religion par toute la terre , au moyem 
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yy d'un repentir fimnle , devroit etre 

55 fcpporte^/ii diffame. Ceux qui coii. 

,5 noiflent rcfprit de feveritc , pour ne 

30 rien dire de plus , qui Fegnoie , lorU 

jy que rOrdonnance fut compilee ^ 

» pourront-ils croire que ce foit - la le 

9, fens de Particle 88 de POrdonnance, 

,, Si le Confiftoire n'agit pas , fon 

„ inaction enchainera-t-elle leConfcil? 

,, Od du moins fera- til reduit a la fonCr 

„ tion de delateur aupres du Confi^ 

„ toire ? Ce n*eft pas-la ce qu'a entendu 

„POrdonnance , lorfqu'apr^ ayok 

„ traitc de retabliflement du devoir & 

„ da pouvoir du Confiftoire , etle corv 

9, clut que la puHfancd civile tekc eo 

„ fon cntier, en forte qu'il ne foit 

„ en rien deroge a fon autorite , ni an 

„ cours de la )uAice ordinaire , par au- 

„ cunes remoB trances eccleiiaftiqueA. 

„ Cetfce Ordonnance ne fuppofe done 

„ point , comme on le fait dans les Re- 

„ jirefcntations , que da^s cettc ma^ 

„ tiere les Miniftres de PEvangile foient 

„ des Juges plus naturels que l& tlort- 

„ feils. Tout ce qui eft do reflbtt de 

„ Tautorite en matiete de ReHgion , eft 

„ du rertbrt du Gouvcrnemcni. C'eft te 

„ principe des Proteftans , & c'eft finj^ii- 

), lierement le principe de notse Ccknfi|* 
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y, tution , qui , en cas de difpute , actri- 
„ bue aux Confcils h droit de decider 
„ fur le dogme,, • 

Vous voyez , Monfieur , dans ces der- 
nieres lignes , le principe fur lequel eft 
fonde ce qui Ics precede. Ainfi, pour 
proceder dans cct examcn avec ordre, 
il convienc de commencer par la fin. 
' Tout ce qui efl du r effort de V/Ju- 
torite en matiere de Religion , f /? du 
r effort du Gouverncnient , 
• 11 y a ici dans le mot Gouvernement 
une equivoque , qu'il importe bcaucoup 
d'eclaicir ; & je vous confeille , fi 
^ous aimez la Conftitutipn de votre 
Patrie , d'etre attentif a la diftindion 
iquc je vaisiaire ; vous en fentirez bicn- 
t6t Tutilite. 

Le mot de Gouvernement n'a pas 
le meme fens dans tous les pays , par- 
<ce que la Conflitution des Etats n'eft 
^as par-tout la meme. 

Dans les Monarchies » ou la puifT^nce 
executive eft jointe a Texercice de la 
ibuverainete , le Gouvernement n'eft 
autre chofe.que le.Souverain lui-meme , 
agiffant par ks Miniftres, par fon Con- 
feil , ou par des Corps qui dependent 
abfolument de fa volonte. Dans les Re- 
'pybliques , fur-tout dans les Democrat 
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ties , ou le Souverain n'agit jamais im- 
mediatement par lui-m^me , c'eft autre 
chofe. Le Gouvernement n*e(l alors que> 
h puiiTance executive, & il eft abfolu- 
ment diftin<ft de la fouverainete. 

Cette diftinclion eft tres-importante 
en ces matieres. Pour Tavoir bien pre- 
fente a Tefprit , on doic lire avec quel- 
que foin dans le Contrat Social les deux 
premiers Chapitres du Livretroilieme 
oii j*ai tache de fixer, par un fens precis^ 
des exprcflions qu'on laifToit avec art 
jncertaines, pour leur donner au befoin 
telle acception qu'on vouloit. En gene- 
ral, les Chefs des Pvcpubliques aiment 
extr^mement a employer le langage des 
Monarchies. A la faveur de termes qui 
femblent confacres , ils fa vent amener 
peu-a-peu les chofes que ces mots figni- 
fient. Ceft ce que fait ici tres - habile- 
mentTAuteur des Lettres, en prenant 
le mot de Gouvernement , qui n'a rien 
d'cfFrayant en lui- merae , pour I'exer- 
cice de la fouverainete, qui feroit re- 
Toltant , attribue fans detour au petit 
Confeil. 

C'eft ce qu'il feit encore plus ouver- 

tement dans un autre pafTage ( 6 ) , ou , 

» 
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apres avoir dit que le petit Conjfhil e/f 
Ic Gouverncment mcme , ce qui eft vrai 
en prenant ce mot de Gouveniement 
dans utt fens fubordonnc, il ofe ajoucer 
qu'a ce titre il exerce toute Pautoritc 
qui n'eft pas attribuee au Corps de TE- 
tat, prenant ainfl le mot de Gouverne- 
ment dans le fens de la fouverainete^ 
commefi tous les Corps de I'Etac, & le 
Confeil general luimeme, etoient inC 
titucs par le petit Confeil : car ce n'eft 
qu'a la faveur de cette fuppofidon qu'il 
peut s'attribuer a lui feul cous l«s pou- 
voirs que la Loi ne donne expreifeihent 
i perfonne. Je reprendrai ci-apres cette 
'queftion. 

Cette equivoque ^claircie , on volt 
a dccouvert le fophifme de TAuteur. 
En efFet , dire que tout ce qui eft dii 
reffort de Tautorite , en matiere de Re*, 
ligion , eftdu reffort du Gouverncment, 
eft une propofition veritable, {\ par ca 
mot de Gouverncment on entend' la 
puiffance legiflative ou le Souverain : 
jnais etle eft tres-fauffe , fi Ton intend 
la puiffance executive ou le Magiftrat; 
& Ton nc trouvera jiimais dans votre 
Kepublique que le Confeil general ait 
attribue au petit Confeil le &oii de re* 
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gler en dernier refTort tout ce qui con« 
cerne la Religion. 

Une feconde equivoque , plus fubtile 

encore , vient a Tappui de la premiere 

dans ce qui fuit. Cdi le principe des 

Proteflans , fef c'ejljtngulicrement Fejl 

prit de notre ConJHtution , qui , dans 

le COS de difpute , attribue au» Con^ 

feils le droit de decider fur le dogme, 

Ce droit , foit qu'il y ait difpute ou 

qu*il n'y en ait pas, appartient fans 

contredit aux Confeils , mais non pas 

au ConfciL 

Voyez comment, avec une lettre de 
plus ou de nioins , on pourroit changer 
la conftitution d'un Etat I 

Dans les principes des Proteftans , il 
n'y a point d'autre Eglife que I'Etat*^, 
& point d'autre Lcgiflateur Ecclefiafti- 
que que le Souverain. Cell ce qui eft 
manifefte, fur -tout a Geneve, ou I'Or- 
donnance Ecclefiaftique a requ du Sou- 
verain , dans le Confeil general , la 
mdme fandtion qtie les Edits civils. 

Le Souverain ay ant done prcfcrit, 
fousle nom de Reformation, la dodrine 
qui devoit etre enfeignee a Geneve , 
& la forme de Culte qu'ony devoit 
fuivre , a partage entre deux Corps le 
foia d^ maintehij: cette dodrine & ce 
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Culte , tels qu'ils font fixes par la Loi. 
A I'un, elle a remis la matiere des 
enfeignemens publics , la decifion de 
ce qui e(l conforme ou contraire a la 
Religion de TEtat , les avertiflemens 
& admoniciotis convenables, & tncme 
les punitions fpirituelles , telles que 
rexcommunication. Elle a charge Tau- 
tre de pourvoir a Texecution des Loix 
fur ce point comme fur tout aucre , 
& de punir civilement les prevarica* 
teurs obClines. 

Ainfi toute procedure reguliere fur 
cette matiere doit commencer par 
Texamen du fait ; favoir , s*il eft vrai 
que I'Accufe foit coupable d'un delit 
contre la Religion ; & par la Loi cet 
examen appartient au feul Confiftoire. 

Quand le delit efl conflate , & qu'il 
eft de nature a meriter une punition 
civile , c*eft alors au Magiftrac feol de 
ftire droit , & de decerner cette puni- 
tion. LeTribunalecclefiaftique denonce 
le coupable au Tribunal civil , & voila 
comment s'etablit , fur cette matiere , 
la competence dn Confeil. 

Mais lorfque le Confeil veut pronon- 
cer en Theologien fur ce qui eft ou 
n^eftpas du dogme, lorfque le Confif- 
toire veutufurper la jurifdi(ftion civile, 
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chacun de ces Corps fort de fa compe- 
tence ; il defobeit a la Loi & au Sou- 
verain qui Ta portee , lequel n*eft pas 
moins Legiilateur en matiere ccclefiat 
tiqne qu'en matiere civile , & doit etre 
reconnu tel des deux c6tes. 

Le Magiftrat eft toujours juge des 

Minitoes en tout ce qui regarde Ic 

civil , jamais en ce qui regarde le 

dogme, c'eft le Confiftoire. Si 1? Con- 

feil prononqoit les jugemens de TEglife, 

il auroit le droit d'excommunicatiorr ; 

& , au contraire, fes Membres y font 

fonmis eux-m^mes. Une contradiction 

bien plaifante dans cette affaire, eft 

que je fuis decrete pour mes erreurs , 

& que je ne fuis pas excommunie ; le 

Confeil me pourfuit comme apoftat, 

& le Confiftoire me iaiffe au rang des 

fideles ! Ccla n'eft - il pas fmgulier ? 

II eft bien vrai que sll arrive des 

dilTentions entre les Miniftres fur la 

dodhine, & que, par Tobftination d'une 

des Parties , ils ne puiffent s'accorder 

ni entre eux , ni par Tentremife des 

Anciens, il eft dit par Particle 18 que 

la caufe doit etre portee au Magiftrat 

j^oury mettre ordre. 

Mais mettre ordre a la querellc, n'eft 
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pas decider du dogme^ L'Ordonnance 
explique elle-m^me le motif du recours 
au Magiftrat .^ c'efl Tobftiaation d'une 
des parties. Or la police dans tout i'£- 
tat, rinfpedtion fur les querelles,^ 
maintien de la pais & de toutes jes 
fondlions pubUques , la redudlion des 
obftines , font inconteftabiement du 
reffort du Magiftrat. U oe jugera pas 
pour cela de la dodti^ne , mais retablira 
dans raiTemblee I'ordre convenable 
pour qu elle puiflfe en juger. 

Etquand le Confeil feroit juge de la 
dodtrine en dernier refTort, toujours ne 
lui feroit-il pas pcrmis d'intervertir 
Tordre etabli par la Loi , qui attribue 
au ConfjRoirela premiere connoinance 
en ces matieres ; tout de meme qu'il ne 
lui elt pas permis , bien que Juge fu- 
preme , d'evoquer a foi les caufes civi- 
les , avant qu'elles aient pafTe aux pre- 
mieres appellations. 

L'article 18 dlt bien qu'en cas que 
les Miniftres ne puiflent s'accorder, 
la caufe doit etre portee au Magidrat 
pour y mettre ordre ; mais il ne dit 
point que la premiere connoiiTance de 
la.dodtrine pourra etre 6tee au Confit 
toire par le Magidrat ^ & il n'y a pas 
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TO feul exemple dcpareille ufurpation 
depuis que la Republique exifte ( c )• 
Cell de quoi TAuteur des Lettres pa- 



('r)Il7 ent dans 1e feizieme fiecle beaucoup 
de difputes fur la pr^deftination dont on anroit 
dft faire ramarement des Ecoliers , Be dont on 
oe inanqoa pas , felon Pafage , de faire une 
^ande affaire d'*Etat. Cependant ce furent IfS 
Miniftrcs qui la d^ciderent , & mime coutre 
rint6ret public. Jamais , que je fache , depuis 
lc$ Edits , le petit Confeirne s'eft avife dc pro- 
noncer fur le dogme fans leor concours. Jene 
connois qv'un jugement de cette efpece , & il 
flit rendu par le Deux-Cent. Ce fut d^ns la granrle 
^aerelle de 1669 fur la grace particuliere. Apr^s 
de krngs & de ^vains d^bats dans la Cempagnie 
& dans le Confiftoire , les Profeffeurs , ne pou- 
vant s^accorder , porterent Tafiaire au pttit Con- 
feil , qui ne la jugea pas. Le Deux-Cent T^vo- 
qiia & lajngea. XHmportante qucfiion dont il 
s'agiObit , €toit de favoir fi J^fus ^toit mort feu- 
leroent pour le falut des ^lus , on s'il ^toit mort 
aufiB peinr le falut des damn^. Aprds bien des 
iHnces & de mftres dt^liberations , le magnift* 
queConfeil des IJieux-Cents prononqa que J^fus 
B'^toit mort que pour le falut des ^lus. On con- 
i;oit bittn que ce >ugeaient &t une adSaite de fa- 
vour, & que JefuK leroitmort pour Ics damn^s , 
fi le Profefllur Tronchin avoit eu plus de credit 
que fon adverfaire. Tout cela fans doute eft fort 
ridicule: on peut dire toittefois qu'il ne s'agif- 
wit pas d'un dogme de foi , mais de rnrifor- 
tniti de IMnftrw^Hon publique, dont I'infpeftioa 
appartient fans contredit au 'Gouvernement On. 
peat ajouter que cette belle ulifpute avoit tene- 
ment excite rattention , que to«te laVille 6tok 
<a liimeur. Mais n'iinporte ; les Confeils de« 
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roit convetiir lui-mem^, endifant quV/r 
cos de dijpute les Confeils ont le droit 
de decider fur le dogme ; car c'ed dire 
qo*ils n'ont ce droit qu'apres i'examea 
du Coniiftoire, & qu'ils ne I'ont point 
quand le Confiftoire eft d'accord. 

Ces diftindtions du refTort civil & 
du reiTorc ecclefiaftique fonc claires 6c 
fondees , non - feulemeat fur la Loi , 
mais fur la raifon, qui ne veutpas que 
les Juges , de qui depend le fort des 
Particuliers , en puiflent decider autre- 
ment que fur des faits conftans , fur 
des corps de delit pofitifs , bien averes , 
& non fur des imputations aulTi vagues, 
auQi arbitraires que celies des erreurs 
fur la Religion ; & de quelle furete 
jouiroient les Citoyens , fi , dans tant 
de dogmes obfcurs , fufceptibles de di- 
verfes interpretations , le Juge pouvoit 
choifir , au gre de fa paflion , celui qui 
chargcroit ou difculperoit TAccuC > 
pour le condamner oul'abfoudre? 

voient appai^fer la querelle fans pronoocer fuf 
la doftrine La d^cifion de toutes les queftiooji 
qui n'int^reiTent perfoime & oil qui que fee loit 
ne comprend rien, doit toujours ^Xl9 UiilS^ 
iiux Tl»^ulo(ieas. 
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La preuve de ces diflinclions eft dans 
Vinftitution nieme , qui n'auroitpas cta- 
bli un Tribunal inutile ; puifque fi le 
Confeii pouvoit juger , fur^touc en pre- 
mier leHbrt , des macieres ecclcfiafti* 
ques , rinflitucion du Confiftoire nefer* 
viroit de rien. 

£Ue eft encore en mille endroits de 
rOrdonnance , ou le Legiflateur diftin. 
gue avec tant de foin Tautorite des 
deux Ordres ; diftlnction bien vaine , (1 
dans Texercice de fes fon<^ions Pun 
etoit en tout foumis a Tautre. Voyez 
dans les articles XXIII & XXIV la fpe. 
cification des crimes punidables par les 
Loix, & de ceux dont la premiere inquU 
Jttion appartient au Confijloire, 

Voyez la fin du meme Article XXIV, 
^ui veut qu'en ce dernier cas aprcs la 
convidtion du coupable, le Confiftoire 
en faffe rapport au Confeil , en y ajou- 
tant fon avis : afin , dit TOrdonnance » 
que lejugement cQncernant lapunitioa 
foit toujours referve a la Seigneurie. 
Termes d'ou Ton doit inferer que le jo- 
geoient concernant la dodtrine appar<« 
ticnt au Confiftoire. 

Voyez le ferment des Miniftres , qui 
jurent de ferendre pour Icur part fujets 
&obeiirsm$9ux{<ou & $iux Al^giftrats ft 
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en tint que leur miniftere k porte : c'eil- 
i-dire fans prejudtcier a la liberte qu'ils 
doivent avoir d'enfeigner felon que 
Sieu le leur commande. Mais ou feroit 
cette liberce, s'ils etoient , par les Loix, 
fu jecs pour cette do(%rine , aux deci- 
jions d'un autre Corps que leleur? 

Yoyez l^rticle 80, oik non^ulement 
I'Edit prefcrit au Confiftoire de veiUer 
& pourvoir aux defordres generaax & 
particuliers de TEglife, mais ou il VmC- 
titue k cet effet. Cet article a - 1- 11 un 
fens , ou n'en a-t-ii point ; eft-il abfolu , 
n'eft-il que conditionnel ; & le Confif- 
toire etabii par laLoi, n'auroit-il qn'une 
exiftence precaire , & d^pendante du 
bon plaifir du Con>(eil ? 

Voyez Tarticle 97 de la mcme Or- 
donnance , 011 , dan« les cas qui exigent 
punition cirile , il efl: die que le Corifif- 
toire ayant oui les Parties & ftit Ics re- 
montrances & cen&res ecciefiaftiques , 
doit rapporter le tout au Confeil , le- 
quel Jurfon rfl/syw)rt, remarquez-btea 
la repetition de ce mot , <tvijera d'or- 
donner ^ fair ejugemtnt ^ felon Pexi- 

fcnce du cas^, Voyez , enfia , ce qoii 
iiit dans lememc Article, & n'oublicz 
pas que c'eft le Souverain qui parle. 
far cofnbkn que Cf foiwt chof^s con- 

jointcs 
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jointes & injcparables que la SeL 
gneurie ^ Jiipcrioritd que Dieu nous 
a donnee , £f le Gouvcrnemcnt fpU 
ritudqu'il a etabli dans f on Eglife^ 
eUes ne doivent nullement ttre con, 
Jufes s puifque celui qui a tout empire 
de commander , Qc? aucjuel nousvoulons 
Tcndre toutejlijdtion , comme nous de-- 
vans , veut etre teliement recormu Au-* 
tear du Gouvernement politique 6?ec- 
dcjtajiique , que cependant il a ex* 
prejjcment difcerne tant les voca- 
tions que radminijiration de lun 'iS 
de I autre, 

Mais comment ces adminiftrations 
peuvent-elles etre dillinguees ibus I'au- 
torite commune du Legiilateur , fi Tunc 
peut empieter a Ton gre fur cclle de 
I'autre ? S'il n'y a pas - la de la 
coatradidion , je n'en faurois voir 
nolle part. 

A rarticle.88 » qui prefcrit exprefle- 
ment I'ordre de procedure qu'on doit 
obferver centre ceux qui dogmatifent, 
fen joins un autre, quin'eflpas moins 
important ;Veft Tar tide 5; , au titre 
da Catcdiijme , oii il eft ordonne que 
ceux qui contreviendront au bon ordre, 
apres avoir ete remontres fuffifamment ^ 
slls perfiftent , foient appelles au Con^ 
Melanges, Tome II. I 
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fiftoire ; & Ji lors Us ne veutent o&. 
temperer aux rcmontrances qui leur 
feront faites , qu*il en foit fait rap-* 
-port a la Seigneurie, 

De quel bon ordre til-il parle la ? 
Le Titre le dit 5 c'eft du bon ordre 
'€n matiere de dodrine , puifqu'il ne 
Vagit que du Catechifme, qui en eft 
le fommaire. D'ailleurs le maintien du 
•bon ordre en general paroit bien pins 
-appartenir au Magiftrat qu'au Tribunal 
-ccclefiaftique. Cependanc , voyez quelle 
gradation J Premier^ment il faut re- 
montrcr ,• fi le coupable perfifte , U 
faut Vappeller au Conjiftoirf ,- enfin , 
■6*il ne veut obtemperer , ii faut f aire 
rapport a la Sei^neurie. En toute ma^ 
tiece de foi , le dernier reflbrc eft tou- 
jours attribue aux Confeils ; telle eft 
la Loi , telles font toutes vos Loix 
J*attends de veir quelque article , queU 
que pafTage dans vos Edks , en vertu 
'duquel le petit Confeil s*attribue auffi 
3e premier reflbrt, & piiifTe faire tout 
d'un coup d'un pareil delit le fujet 
d*une procidur,e criminelle. 

Cette marche n*eft pas feulement 
•contraire a la Loi , elle eft contrairc 
a Tcqulte , au bon fens , a Tufage uni- 
verici. Dans toua les pajs d;u mondc 
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U regie veut qti*en cequiconcertie une 
Science ou an Art , on prenne , avtnt 
que de prononcer , le jugement ^es 
Profeffeurs dans cette Science , ou des 
Experts en cec Art; pourquoi dansla 
plus obfcure , dans la plus difBcile de 
toutes les Sciences ; pourquoi , lorC* 
qu'il s*agit de i'honneur & de la liberte 
d'un homme , d'un Citojen , les Ma« 
giftrats negligeroient-iis les precautions 
qu'ils prennent dans Fart le plus me< 
canique au fujet du plus vil inters ? 

Encore une fois , a tant d'autorites, 
a tant de raifoos qui prouvent TiU 
legalite & Tirrcgulariti d'unfe telle 
procedure , quelle Loi , quel Edit opi 
pofe - 1 - on pour la juftifier ? Le feul 
pafTage qu^ait pu citer TAuteur des 
Lettres , eft celui - ci , dont encore 
il tranfpofe les termes pour en ikltd* 
rer Tefprit, 

Que toutes les remontrances eccle^ 
fiifliquesfe faffent en telle forte , que 
par le Conpftoire nefoit en rien dcrogd 
a Tautoritd de la Seigneiarie ni de leu 
Ju/Hce ordinaire ,• mais que la puip, 
fance civile demeure en fon entier (d)^ 



< ft ) Or<UHuiaa€es EceUfiafti^ves. Art XQVU ^ 
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Or void la confequence qu'il en 
^re. ^« Cette Ordonnance ne fuppofe 
y doQc point , comme on le faic dans 
^ les Reprefentations , que les Minif- 
» tre5 de TEvangiJe foie.nt dans ces 
» matieres des Juges plus nacurels que 
» ks Confeils ». Comnienqons d'abord 
par r^mettre Ip mot Confeil ^u fiogulier, 
& poujc caufe. 

i Mais m eft-ce que les Reprefentans 
ojit &ippofe que les Miniftres de !'£- 
vangile fufleot , dans ces matiercs , 
des Juges plus naturels que 1^ Con- 

feil(0? 

' Selon- TEdit, le Confiftoire & le 

Con&il font juges na{:urels ch^cun dans 



■f>i^ 



; t « ) VKfesmen £3* U di^JJion dt eette mstiere , 
diTcnt-iU 9 pag. 42 , appartiennent mieux aux 
Mitiiftres deTEvangite qu^au Magnifique Confdl. 
<liie)le eft la matiere dont il s^agit dans ce paA 
fage-^ C'eft U queilion , (i lous Tapparence 
des doutes j'ai rafTtmble dans mon Livre tou^ 
ce qui peut tendre A Taper , 6branler , & dd- 
truireles! priocipaux fondemens de la Religion 
JChretienne. L'Auteur des LettrM part de-l^ 
poiif faire' dire aux Repr^fbntans que dans ces 
flinfiere^ 4es' Miniftres font des juges plus natU' 
rel$ q\ie les Confeils. lis Tone fans contredit de$ 
jitgcs plus naturels de lai quellion d« Theolo- 
gie , mais non pas de la peine due au d^lit, & 
c^tH aiiin ce que les ReprefenUns p*9nt ai (^t 
^i4Lt£nteadrj^. . 



DE LA MONTAOlfE. I9Y 

fa partie , Tun de la dodtrine , & Tautre 
dudelit. Ainfila pui (fence civile & Tec* 
defiaftique reftent chacune en fon en- 
tierfous Tautorite commune du Souve* 
fain ; & que fignifieroit ici ce mot m^e 
de Puiffance civile , s4l n'y avoit unc 
autre Fitijfance fous-entendue ? Pour 
moi , je ne vois rien dan$ ce paflage 
qui change le fens naturel de ceux 
que f ai cites. Et bien-loin de-la , les 
lignes qui fuivent les confirment , en 
determinant Petat oii le Confiftoire doit 
avoir mis la procedure avant qu'elle 
foit portee au Confeil. C'eft precife- 
mentla conclufion contraire a Oielle qua 
I'Auteur en voudroic tirer. 

Mais voyez comment , n'ofant atta- 
quer I'Ordonnance par les termes , il 
Tattaque par les confequences. 

« L'Ordonnance a -t-elle voulu lief 
jiles mains a la puiflance civile, & 
„ I'obliger a ne reprimer aucun delit 
„ contre la Religion qu'apres que le 
„ Confiftoire en auroit connu ? Si cela 
„ etoit ainfi , il en refult6roit qu*on* 
„pourroit impunement ecrire contre 
„ la Rlfigion : car en faifant femblant 
„ de fe ranger, I'Accuf^ pourroit tou- 
5, jours echapper; & celai qui auroit 
9, diffame la Religion par toute la terre , 

1 3 
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^^ devroitdtre fapporte fans difi^me av 
„ moyen d'un rependr limule (f) »• 
C*eil done pour eviter ce maiheux 
afiFxeux , cette impunite fcandaleDfe > 
que rAuteut ne veut pas qu'bn fuivc 
la Loi a la lettre. Toutefois , £eize 
pages apres, le meme Auteur tous 
parle ainfi : 

« La Politique & laPhilofophie pouT<« 
,, ront foutenir cette liberte de tout 
^, ecrire , mais nos Loix Tone reprou- 
J, vee : or il s'agit de favoir fi le juge- 
f, ment du Confeil contre les Ouvra* 
,, gcs de M. Rouffeau , & le decret 
^, contre fa perfonne , font contraires 
„ a nos Loix , & non de favoir s'ils 
^, font confor.mes a la Philofophie & i 
„ la Politique ig) ». 

Ailleurs encore cet Auteur , conve- 
jiant que la fletriffure d*un Livre n'en 
detruit pas les argumens , & pent mem^ 
leurdonner une publicite plus grande,, 
ajoute : « A cet egard , je retrouva 
»> alTez mes maximes dans celles des. 
» Reprefentations. Mais ces maxiine& 
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tf ne font pas celles de nos Loix (h) t». 
£n relTerrant & liant tou9 ces pafla^ 
ges , je leur tiouve a-peu-pres le fens 
qui fuit : 

Qiioiqut la Philofophie , la Politu 
que ^ la raijbn puiffent foutenir la 
Ubertc de tout ecrire , on doit dan^ 
notre Euit punir ccttc liber t(f^ puree 
que nos Loix la rcprouvent, Mais il 
ncfaut pourtant pas fuivre nos Loix 
a la lettre , parce qiCalors on ne pu^ . 
niroit pas cette liber te, 

k parler vrai , j*entrevois-Ia je ne fais 
quel galimathtas qui me choque ; &• 
pourtant TAuteur me paroit horanie 
d'efprit ; ainfi., dans cerefume , je pea- 
che a croire que je me trompe , fansf 
qu'il me foit pofTible de voir en quoi. 
Comparez done vous-meme les page? 
IV , 2c , 50 , & vous verrez fi j'ai tort 
ou raifan, 

Quoi qu'il en foit , en attendant quff* 
Huteur nous montre ces autres Loix »' 
oii les preceptes de la Philefophie Sq 
At h Politique font reprouves , repre- 
nons Texaraen de fes objedions contra 
celle-ci. 



14 
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Premierement , loin que , de peur de 
laiffer un deiic impuni , ii foit permis 
dans une Republique au Magiitrat 
d'aggraver la Loi , il ne lui eft pas 
meme permis de Fetendre aux delhs 
fur lefquels elle n'e?l pas formelle ; & 
•Ton fait combien de coupables echap- 
pent en Angle terre a la fiiveur de Ja 
moindre diftindion fubtiie dans les 
termes de la Loi. (huconque eft plus 
fever e que les Loix '^dit Vauvenargue > 
ejl un tyran (i), 

' Mais voyons fi la confequence de 

rimpunite, dans Tefpece dont il s'a- 

git , eft fi terrible que Ta fait TAuteuf 

des Lettres. 

II faut, pour bien juger de Tefpril 



it) Comme il o'y a point S Geneve de "LoiM 
p^nales proprement dites , le Magiftrat inflig* 
arbitrairemeat la peine des crimes; ce qui eft 
afTur^ment un grand d^ faut dans la L^giflation, 
& un abus ^norme dans un Etat libre. Mais 
cette aiUori|($ du Ma^fiftrat ne s'^tend qu^aux 
crimes centre la Loi naturelle , & recoiinus ' 
tels dans toute Soci6t6 , uu aux cliofes Ip^cia- 
Ifcment tl(Sfenducs par la Loi pnfitive; elle nc 
v^ jr. julqi! A fcrger un d6Ht imaginaire q^ il 
ii'yn; '. pouit , ni , fur quelque d^lit que cc 
I)'.r ;t ''rrc . jufqu'i rcHverfer , de peur qu'ua 
f/ • > •' •• 'clicij^)j3e , Pordre de la procedure 
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de la Loi , fe rappeller ce grand prin« 
cipe , que les meilleures Loix crimineU 
les font toujours celles qui tirent dc 
la nature des crimes les chatimens 
qui leur font impofes. Ainfi les afTaiBns 
doivent etre punis de mort, les vo- 
leurs de la perce de leur bien ; ou , s'ils 
n'en one pas, de celle de leurliberte) 
qui eft alors le feul bien qui leur refie. 
De meme, dans les delits qui font uni- 
quement contre la Religion , les pei- 
nes doivent etre tirees uniquement dc 
la Religion ; telle eft , par exemple ; la 
privation de la preuve par ferment en 
cbofes qui Texigent ; telle eft encore 
Texcommunication , prefcrite ici com- 
lue la peine la plus grande de quicon* 
^ue a dogmatife contre la Religion : 
fauf enfuite , le renvoi au Magiftrat , 
pour la peine civile due au debt civil , 
s'il y en a. 

Or il faut fe reflbuvenir queTOrdon- 
nance, TAuteur des Lettres, & moi, 
ne parlous ici que d*un delit fimplo 
contre la Religion. Si le delit ctoit 
complexe, comme fi, par exemple, 
j'avais imprime mon Livre dan* TEtat 
fans permiffion , il eft inconteftable 
que , pour £tre abfous devant le Con« 

I S 



io2 Lettres Eceites 

*ftoire , je ne Ic fcrois pas devant te 
Magiftrat. 

Cctte diftindlion faite, je reviens, 
« je^ dis : il y a cette difference entrc 
Ics delits centre la Religion & les de- 
lies civils , que les derniers font aux 
i^ommes on aux Loix un tort, un mal 
reel , pour lequel la furete publique 
cxigc neceflairement reparation & pu- 
nition : mais les autres font feulement 
dcs offenfes centre la Divinitc , a qui 
nnl nc peut nuire, & qui pardonne 
au repcntir. Quand la Divinite eft 
appatfec , il n'7 a plus de delit a punir , 
ftuf Ic fcandale; & Ic fcandalc fc 
^epare en donnant au repcntir la mimt 
publicitc qu'a eu la faute. La charitc 
chretienne imite alors la clemence 
divine : & ce feroit une inconfequence 
tibfurde de venger la Religion par une 
ligueurque la Religion reprouve. La 
jufticehumainen'a, &ne doit avoir nul 
cgard au repcntir, je Tavooc.; mais 
Voila precifement pourquoi , dans une 
^fpece de delit que le repcntir peut 
icparer , TOrdonnance a pris des me- 
fures pour que le Tribunal civil n'en 
prit pas tfabord connoiflance. 

L'inconv^enient terrible que rAoteor 
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ttouve a laiffer impunis civilement les 
delits contrc la Religion , n'a done pas 
larealite qu'illui donne; & la confe. 
quence qu*il en tire pour prouver que 
tel n'eft pas Tefprit de la Loi, n'eft 
point }u(le, contrc les termes formels 
dela Loi. 

Ainp quel qiC ait etc It dclit contrc. 
la Religion , ajoute-t-il ; tAcaifc\ en. 
jaifantfemblant deje ranger ^ pourra 
toujours cchapper. L'Ordonnancc ne 
dit pas s'ilfaitfemblant defe ranger i 
clle dit: s'il fe range \ & ii y a de« 
regies aulTi certaines qu'on en puiffai 
avoir en tout autre cas pour diilinguec 
ici la realite de la FaufTe apparencet 
fur-tout qnant aux effets exterieurs ^ 
feuls corapris fous ce mot : s'il Jq 
range. ^ ^ 

Si ie deltnquant s'etant range , re«< 
tombe , il commet un nouveau deiit! 
plus grave , & qui merite un traitement 
plusrigoureux. 11 eft relaps , & les voies^ 
de le ramener a fon devoir font plus fe-» 
veres. Le Confeil a la-deffus pour mo-» 
dele, les formes judiciaires de Tinquiiu 
tion ( fc ) : & fi I'Auteur dcs Lettres. 



{k) Voyez le Manuel des In%iiifitcurs. 
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Ti'approuve pas qu'il foit aDfli dour 
qu'elle , it doic au moins lui laifTer tou- 
jours la diftindion des cas ; car il n'eft 
pas permis, de peur qu'un delinquant 
ne retombe, de le traiter d'avance 
comme s'il ptoit deja retombe. 

C'eft pourtant fur ces faufles confe- 
quences que cet Auteur s'appuie pour 
affirmer que TEdit, dans cet article, 
n'a pas eu pour objet de regler la 
procedure , & de fixer la competence 
des Triburaux. Qu*a done voulu TEdit , 
felon lui ? Le yoici. , . 

II a voulu empecher que le Confit 
toire ne fevit contre des gens auxquels 
on imputerbit ce qu'ils n'auroient peut- 
€tre point dit , ou dont on auroit exa- 
gere lesecarts; qu*il ne fcvit > dis-je^ 
contre ces gens-la fdns en'avoir confere 
avec eux , fans avpir cfl^ye ,de les 
gagner. . , 

Mais qu*eft-ce que fevir, dela part 
du Confjftoire? C'eft excommunier , & 
deferer au Confeii. Ainfi , de peur que 
le Confiftoire ne defere trop legerernent 
un Coupable au Confeii, TEditlelivre 
tout- d'un- coup au Confeii. C*eft une 
precaution d'nne efpcJce toute nouvelle. 
Cela eft admirable que, dansle mim^ 
cas y la Loi prenne tant de mefures pour 
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cmpecher le Confiftoire de fevir pr 
pitamment, & qu'elle n'en prenne 
cune pour empecher le Confeil de f 
precipitamment ; qu'elle porte unc 
tendon fi fcrupuleufe a prevenir la 
famation , & qu'elle n'en donne auc 
aprevenir le fupplice ; qu'elle pourv 
atant de chofes pour qu'un homm( 
foit pas excommunie mal-a-propos 
qu'elle ne pourvoye a rien pour qu'i 
foit pas briile mal - a - propos ; qu* 
craigne fi fort la rigueur des Minifti 
& fi peu celle des Juges ! C'etoit t 
fait aflurement de compter pour b( 
coup la communion des fideles ; r 
ce n'etoit pas bien faitde compter p 
fi peu leur furete , leur liberte , leur 
& cette meme Religion , qui pre 
v.oit tant d'indulgencc a fes Gardic 
ne devoit pas donner tant de barbar 
fes Vengeurs. 

Voila toutefois, felon notre Autc 
lafolide raifon pourquoi rOrdonnii 
n'a pas voulu dire ce qu'elle dit. Je ( ; 
que Texpofer , c'eft affez y repoi 
PafTons maintenant a .I'applicat i 
nous ne la trouverons pas moin} 
rieufe que I'interpretation. 

L'article 88 n'a pour pb jet que 
qui dogmatife , qui enfeigne , qi 

\ 
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truit. 11 ne parle point d'un fimple Aa- 
tcur, d*un honime qui.ne fait que pu- 
blier un Livre , & qui , au furpluj, fc 
tient en repos. A dire la verite , cette 
diftindlion me paroit un peu fubtile ; 
car , comme difent tres-bien les Repre- 
fentans , on dogmatife par ecrit tout 
cotnme de vive voix. Mais admettons 
cette fubtilite ; nous y trouverons une 
diftindion de favear pour adoucir la 
Loi , non de rigueur pour Taggraver. 

Dans tous les Etats du monde la po- 
lice veille avec le plus grand foin fur 
ceux qui inftruifent, qui enfeignent , 
qui dogmatifent : elle nepermet ces for- 
tes de fondions qu'a gens autorifes. II 
n'eft pas mdme permis de precher la 
bonne dodtrine , fi Ton n*eft requ Predi- 
cateur. Le peuple aveugle eft facile a fe- 
diiire : un homme qui dogmatife , at- 
troupe y & bient6t il peut ameuter. La 
rtioindre entreprife en ce point eft tou- 
jours regardee comme un attentat puniC 
fable, a caufe des confequences qui 
peuvent en refiilter. 
' II n'en eft pas de m^me de TAutctir 
d'un Livre; s*il enfeigne, au moinsil 
n'attroupe point , il n'ameute point, if 
ne force perfonne a Tecouter , a le life • 
il ne vGus recherche point , il ne vient 
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que quand vous le recherchcz vous* 
meme ; il vous laiflc reflechir fur ce 
qo'il Vous die, il ne diTpute point 
avec vous , ne s'oWline point , ne leve 
point vos doutes , ne rcfout point vos 
objedions , ne vous pourfuit point v 
voulez - vous le quitter , il vous quitte ♦ 
& , ce qui eft ici Particle important , it 
ne parte pas au Peuple, 

Audi jamais la publication d'nn Li vre 

ne fnt-elle regardee par aucunGouvcr* 

nement, du meme ceil que les pratiques 

tfun Dogmatifeur. 11 y a meme des pays- 

00 la libcrte de la PrefTe eft cntiere; 

mais il n'y en a aucun ou il foit permis 

itoutlemonde de dogmatifer indifFe* 

lemment. Dans les pays oi il eft defendii 

d'imprimer des Livres fans permiffion , 

ccox qui defobeiffent font punis queU 

qnefois pour avoir defobci ; mais la 

preuve qu'on ne legarde pas au fond 

cc que dit un Livre comme une chofo 

fort tmportante, eft la facillte aveo 

hquelle on laifle entrer dans TEtatccs 

memes Livres, que pour n'cn pas paroi-. 

treapprouverles maximes, on n'y laifle 

pasimprimer. Tout ceci eft vrai, for- 

toutdes Livres qui ne font point ecrits 

pour le Peuple, tels qu'ont toujours et& 

les miens. Je fais que votre Confeil 
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affirme dans fes Reponfes , que , Jelon 
tintention de VAutewr ^ tEniile doit 
Jervir de guide aux Peres & aiix 
Meres ( /) : mais cette aflertioa n'efl 
pas excufable , puifque j'ai manifeftc 
dans la Preface , & plufieurs fois dans 
le Livre, une intention toute differente. 
11 s*agit d*un nouveau fyfteme d'educa- 
tion, dontj'offrcle plan a Texamen des 
Sages , & non pas d'une methode pour 
les Peres & les Meres ^ a laquelle je 
n'ai jamais fonge. Si quelquefois , par 
une figure affez commune , je parois 
leur adreffer la parole, c'eft, ou pour 
me feire mieux entendre, ou pour 
m'exprimer en moins de mots. 11^ eft 
vrai que j'entrepris mon Livre a la 
foUicitition d'une Mere; mais cette 
Mere, toute jeune &' toute aimable 
qu'elle eft , a de laPhilofophie, & con- 
noit le coeur humain , elle eft par la 
figure un ornement de fon fexe, & 
par le genie une exception. Ceft pour 
les efprits de la trenipe du fien que 
j'ai pris la plume ; non pour des 
Meffieurs tel ou tel , ni pour d'autres 



( / ) Page sa & 33 , des Reprlfentatioos im- 
frim^es. 
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Meffieurs de pareille ctofFe , qui me 
lifent fans m'entendre , & qui rn'ou- 
tragent fans me facher. 

11 refulte de la dHlindtion fuppofee, 
que fi la procedure prefcrite par I'Or- 
donnance contre un homme qui dog« 
matife , n'eft pas applicable a I'Auteur 
d'un Livre , c'cft qu'elle eft trop fcvere 
pour ce dernier. Cette confequence fi 
naturelle , cette confequence que vous 
& tous mes Ledteurs tirez furement 
ainfi que moi , n'cft point celle de I'Au- 
teur dcs Lettres. II en tire une toutc 
contraire. 11 faut I'ecouter lui-meme : 
vous ne m'en croiriez pas , fi je vou8 
parlois d'apres lui. 

"11 ne faut que lire cet article de 
5, rOrdonnance pour voir evidemment 
33 qu'elle n'a en vue que cet ordre de 
3j perfonnes qui repandcnt par leurs 
J) difcours des principes eftimes dange- 
53 reax. Si ces perfonnes fe rangent , y 
5) eft-il dit , qiion lesfupportefans dif" 
nfanie, Pourquoi ? C'eft qu'alors on a 
)3 une furete raifonnable qu'elles ne re- 
yp pandront plus cette ivraye , c'eft 
53 qu'elles ne font plus a craindre. Mais 
33 qu'importe la retractation vraie ou fi- 
33 mulee , de celui qui 9 par la voie de 



«io Lbttkes Egritcs 

» rimpreilion a imbu tout le mondede 
3, fes opinions I Le delit efl canfomme , 
33 il fubGftera toujoors ; & ce delit , 
,^ aux yeux de la Loi^ eft de ia meme 
33 efpece que tous les autres , ou le re-* 
33 pendr eil inutile dhs^ que la juftice en 
33 a pris connoiflanee 93. 

II y a la de quoi s'emouroir ; mais 
calmons-nous & raiTonnons. Tant qu'an 
homme dogmattfe , il (ait du mal conti- 
nuellement , iufqu'a cc qu'il fe (bit 
range cet homme eft icraindre; faliber- 
temeraeettun raal, parce quilcn ufe 
pour nuire , pour continuer de dogmati- 
ier. Que s'il fe range a la fin , n'importe ; 
les enfefgnemens qu^^il a donnes fonc 
toujours donnes , & le delit a cet egard 
eft autant confomme qu'il peut Tctrei 
Au contraire , auHi-tot qu'un Livre eft 
publie , TAutenr ne fait plus de mal i 
c'eft le Livre feul qui en fait. Que TAu- 
teur foit libre ou foit arrete , le Livre 
va toujours fon train. La detention de 
TAuteur peut etre un chatiment que la 
Loi prononce ; mais elle n'eft jamais 
nn remede au mal qu*fl a fait , ni unc 
precaution pour en arreter le progres. * 
Ainfi les remedes a ces deux inaux 
nfi font pas les memes. Four tarirls 
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feurce du mal que fait le Dogmatifeut , 
ij n y a nul moyen prompt & fAr dc 
1 arr^tcr : mais arieter TAuteur , c'ed 
ne remedier a rfen du tout; c'eft au 
contraire augmenter la publicice du 
Line, & par confequent ctnpirer tc 
mal , comme le dit tres-bien aiileurs 
TAuteur des Lettres. Ce n'ell done pas- 
la un preliminaire a la procedure , ce 
n^eft pas une precaution coavenable 
a la cbeCe ; c'eil une peine qui ne doit 
etie infligee que par jugement , & qui 
n'a d'utilite que le chitiment du cou^i^ 
pable. A tnoins done que Ton delit 
ne foit un delit civil, 11 &ut conu 
mencer par raifonner avec lui , Tad- 
monefter , le convaincre , I'exhorter 
a reparer le mal qu'it a fait, a donner 
line retra<ftation publique, a la donner 
librement , afin qu'elle faflTc fon effet , 
& a la motiver fi bien que ks der- 
niers fentimens ramenent ceux qu'ont 
egare ks premiers. Si , loin de fe ran* 
ger, il s'obftine , alors feulement on 
doit fevir contre lui. Telle eft certain 
nement la marche pour aller au bien; 
de la chofe ; tel eft le but de la Loi^ 
telferacelui d'unfage Gouvernement, 
qui doit bien moins fc proj}ofcr <k 



«i2 Lett RES Ec rites 

punir VAuteur , que danpccher Veffct 
de Vouvrage { m ). 

Commenc ne le feroit-ce pas pour 
I'Auteur d*un Li?re , puifque TOrdon- 
nance , qui fuic en tout les voies conve* 
nables a Tefprit du Chrii^ianifme, DC 
vcut pas meme qu*on arrete le Do^a- 
tifeur avant d'avoir epuife tous les 
moyens pofllbles pour le ramenjer au 
devoir ? eile aime mieux courir les rif* 
ques du mal qu'il peut continuer de 
faire, que de manquer a la charite. 
Cherchez, de grace, comment de cela 
feul on peut conclure que la m^tae 
Ordonnance veut qu'on debute cen- 
tre TAuteur par un decret de priie 
de corps. 

Cependant FAuteur des Lettres , 
apres avoir declare qu'il retrouvoitaffez 
fes maximts fur cet article dans celles 
des Reprefentans , ajoute : mais ces 
maximes ne font pas celles de nos Loix \ 
& un moment apres il ajoute encore, 
que ceux qui inclinent a une plant 
tolerance pourroient tout au plus cri" 
tiquer le Confcil de n' avoir pas ^ dans 
ce cas , fait taire une Lot dont Pexcr- 
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eke ne Icur parolt pas conve noble (n), 
Cette conclulion doit furprendre , apres 
tant d'eflFurts pour prouver que la feule 
Loi, qui paroits'appliquera mon delit, 
ne s*y applique pas neceiTairement. Ce 
qu'on rcproche au Confeil, n'eft point 
de n' avoir pas .fiait taire une Loi qui 
exifte , c'eft d*en avoir fait parier une 
qui n'cxifte pas. 

La Logique employee ici par TAutcur, 
me paroit toujours nouvclle. Qu'ca 
penfez-vous , Monfieur ? connoifTez- 
vous beaucGup d*argumens dans la 
forme de celui-ci ? La Loi force le 
Confeil a fcvir contre Tj^uteur du 
Livre. Et ou eft-elle cette Loi qui force 
le Confeil -a fevir contre TAuteur du 
Livre ? . 

Elle rCexiJic pas ^ a la ve'ritc : mais 
Hen exijie une autre ^ qul^ ordonnant 
de traiur avec douceur celui qui dog* 
matife^ ordonne par confequent de 
traiier avec rigueur VAuteur dont elle 
ne park point, 

Ce raifonnement dcvient bien plus 
etrange encore pour qui fait que ce fut 
comnie Auteur & non comme Dogma- 
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t, Ce(l-a-dire , en d'autres termes , doit- 
,, on pioceder. contre ua homme qui 
5, n'attaque point les Loix , & qui vit 
,, hors de leur jurifdidion , avec autant 
^, de douceur que contre un homme 
,, qui vit fous leur jurifdidtion, Sc qui 
^ les attaque ,, ? 11 ne fenibleroit pas , 
en effet% que cela dut faire une quef- 
tion. Voici , j'en fuis fur , la premiere 
fois qu'il a pafTe par I'efprit humaia 
^'aggraver 1^ peine d'un coupable , 
uniquement parcc que le crime n'a 
pas ete commis dans TEtat. 

" A la verite , continue-t-il , on re- 
^, marque dans les Rcprefentations a 
^, Tavantage de M. Roufleau , que Mo- 
,9 relli avoit ecrit contre un point de 
„ difcipline, au lieu que les Livres de 
,, M. RoulTeau , au fentiment de fes 
9) Juges , attaquent proprement la Re« 
,9 ligion. Mais cette remarque pourroit 
5, bien n*etre pas generalcment adoptee; 
„ & ceux qui regardent la Religion 
,, comme Pouvrage de Dieu & Tappui 
„ de la conftitution , pourront penfer 
„ qu'il ed moins permis de I'attaquer 
„ que des points de difcipline , qui , 
„ n'etant que Touvrage des hommes , 
„ peuvent etre fufpeifts d'erreur, & 
„ du moins fufceptibles d*une infinite 



BE LA MONTAGT^E. 2t7 

,, de formes & de combinaifons difFe- 

„ rentes C (7 ) v 

Ce difcours , je vous Tavoue , me pa. 
roitroit tout au plus paflable dans la 
bouche d'un Capucin, maisil me cho- 
queroit fort fous la plume d*un Magif- 
trat. Qu'importe que la remarque des 
Reprefentans ne foit pas genera lement 
adoptee , fi ceux qui la rejettent ne le 
font que parce qu'ils raifonnent mal? 

Attaquer la Religion , eft fans contre- 
dit un plus grand p-iche devant Diea 
que d'attaquer la difcipline. 11 n'ea eft 
pas de meme devant les Tribunaux hu- 
mains» qui font etabiis pour punir les 
Crimes , non les peches, & qui ne font 
pas les vengeurs de Dieu, m:iis des 
Loix. 

La Religion ne peut jamais faire partic 
dela Legiflation,qu'en ce qui concernc 
les adions des hommes. La Loi or- 
donne de faire ou de s'abftenir. mais 
die ne peut ordonner de croire. Ainfi 
quiconque n'attaque point la pratique 
de la Reiijgion, n'attaque point la Loi. 
Mais la difcipline etablie par la Loi 
ftiiteffentiellement partie de la Legifla- 
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tion , elle devieat Loi elk-meme. Qui- 
eunque Vatuque , atcaque la Loi , & ne 
tend pas a moiits qu'a troubler la conf- 
titution de TEtat. Que cette conftitu- 
tioafut, avantd^ecre etablie, fufcepd- 
bk de plufieurs formes & combinaifons 
diffcrentes , en eft - elle moins refpec- 
table & facree (bus une de ces formes , 
Quand elle en eft une fois revetuea 
1 excluilon de tous les autres ; & dcs- 
Iprs la Loi politique n'eft-elle pas conC- 
tante & fixe ainfi que la Loi divine ? 

Ceux done qui n'adopteroient pas en 
ceite affaire la remarque des Reprefen- 
tans , auroient d'autant plus de tort 
que cettc remarque fut faite par le Con- 
leii , meme dans la fentence contre le 
Livre de Morelli , qu'elle accufe fur- 
tout de tcnd/x dfairefchifme & trou-- 
hie dans VEtat , d'line maniere fcdi- 
tkufe s imputation dont il feroit diffi- 
cile de charger le mien. . 

Ce que les TribunauK civils onta 
defendre n'eft pas Touvrage de Dieu , 
c*eft Touvrage des hommes ; ce n'eft 
pas des ames qu'ils font charges, c'eft 
des corps; c*eft de TEtat, & non de 
rEglife qu'ils font les vrais gardiens : 
& lorfqu'ils fe mSlent des matieres de 
Religion ^ ce n eft qu*autant qu'ellfs 




font du reflbrt des Loix , autant que 
ces raatitfres importent au bon ordre & 
a la furete publique. Voila les faines 
maximes de la Magiilrature. Ce n'eR; 
pas, fi Ton veut , la doftrine de la 
puiiTance abfolue , mais celle de la juf* 
lice & dc la raifon. Jamais on ne s'en 
ecartera dans les Tribunaux civils , 
fans donner dans les plus funeiles abus ^ 
fans mettre I'Etat en combuftion , fans 
(aire des Loix & de leur autorite le plus 
odieux brigandage. Jefuisfache, pour 
le Peuple de Geneve , que le Confeil 
le mcprife aflez pour Tofet leurrer par 
de tels difcours , dont les plus bornes 
& les plus fuperftitieux de I'Europe ne 
font plus les dupes. Sur Get Article vos 
Reprefentans raifonnent en hommes 
dEtat , & vos Magiflrats raifonnent en 
Moines. 

Pour prouver que Fexemple de Mo- 
rclli ne fait pas regie, TAuteur des 
Lettres oppofe a la procedure faite con- 
treiui, ceilequ'on fit en 1692 contre 
Nico/flx Antoine , un pauvre fou , qu'i 
la follicitation des Miniftres, le Confeil 
fit brulerpour le bien de fon ame. Ces 
Autodafe n'etoient pas rares jadis k 
Gcncye , & U paroit , par ce qui me re* 
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garde, que ces Meflkurs ne manquent 
pas de gout pour les Tenouveller. 

Commencons toujours partranfcrire 
fidclement ies padages , pour ne pas 
imitcr la mcthode de mes perfccuteurs. 

'" Qu*on voye ie proccs de Nicola* 
„ Antoine, L'Ordonnanceecclcfiaftiquc 
„ exiitoit; & on etoit afiCez pres dii 
>, terns ou elie avoit cte redigee pour 
,, en connoitre Tefprit : Antoine fut-il 
„ citeau Confiftoire ? Cep^.ndant, p.'Jr- 
,, mi taat de voix qui s*cleverenc coii- 
„ Xre cct Arret fanguinaire , & au nii- 
-,,lieu des efforts q«e fireru , pour le 
5, faliver, Jes gens humaii-is.^ moderes, 
,5 y cut-il quelqu*un qui reclamat con- 
„ tre Tirrcgularite 4e Ja procedure ? 
„ I\loj:clli fut cite au Confiftoire , An- 
„ toiiie ne le fut pas j la citation au 
,, Confiftoire, n'eft done pas necelTaire 
„ dans tous les cas (r) „. 

VoLJS croJrez la-deiTus que le Confeil 
procuda d'emblee contre Nicolas An- 
tciiiic , comme il a fait contre moi, &.. 
cjii'il ne hit pa? fenlcJiaont qu^ftion dn 
Confiftoire ni des Miniilres ; vqysallci ' 
voir. , ■ . ' • : 

»■< I , » »'km«ii it— ^iw>iKW»— 1^>— iW^— 

• f 
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Nicolas Antoine apfit ete > dans un 
de fes acces de fureur^ fur le point de 
fe prccipiter dans le Rh6(\e , le Magif- 
trac fe determtna a le tirer du logis pu- 
blic ou il etoit, pour le mettre a rH6- 
pital , ou les Medecins le traiterent. 
11 y refta quclque terns , proferant di- 
vers blafphemes contre la Religion 
Chretienne. " LesMiniftrcs le voyoienc 
„ tous les jours > & taclioient, lorfquc 
,, fa fureur paroiflbit un peu calmce, 
„ de le faire revenir de fes erreurs » 
„ ce qui n'aboutit a rien , Antoine 
„ ayant dit qu'il peififteroic dans fes 
„ fentimens jufqu'a la mort qu*il etuic 
3, pret de fouffrir pour la gloire du 
^^ grand Dieu difracl. N'ayant pu rien 
M gsgner fur lui ,-ils eninformerent le 
„ Confeil, ou ils le reprefqnterent pirtf 
n que Servet , Gentilis , & tous les 
„ autres Anti -Trinitaires, concluanc 
„ a ce qu'il fut mis en ghambre claufc*, 
„ ce qui fut execute ( J ) „. 

Vous voyez la d'abord pourquoi \\ 
ne fut pas cite au Confiiloire ; c'cit 
qu' etant grievement malade , & entre 



U) Hift. 4tf Geneve, in-i2. T. 2 page SS< 
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les mains des Medecins , il lui etoit 
impoffibic d'y comparoitre. Mais s'il 
n'alloic pas au Conftftoire , le Confill 
toire ou fc8 Menibres alloient vers lul. 
Les Miniftres le voyoient tous les jours, 
rexhonoient tous les jours. Enfin , 
n'ayant pu rien gagner fur lui , ils le 
denoneent au Coufeil , le repi efeme»c 
pirc que d'autres qu'on avoit punis de 
more , requicrdnc qu'il foic mis en prL« 
fon ; & fur leur lequifuion cela eft 
execute. 

En prifon mcme les M?niftres firerit 
de leiir mieux pour le ramener , ecio 
trerent avec lui dans k difcuiTion de 
divers paflages de Tancien Tetlament , 
& le conjurerent , par tout ce qu*ik 
purent imaginer de plus^touchant, d^ 
renoncer a fes erreurs ^t) : mais 3 y 
demeura fernie. 11 le fut'*uhl devant W 
Magiftrat , qui lui fit fubir les interro- 
gatoires ordinaircs. Locfqu'il fut quef- 



(t) SMI y efit renonc^ , eijt-il ^galetnent ftS 
IxiiU ? Selon la maxime de TAuteur des Lettres , 
il auroit dd T^tre. Cependant il paroit qu'il ne 
Pauroit pas 6t6 ; puifque , malgr^ foa obftina-' 
tion , le Magiftrat ne laifla pas de confulter les 
Miniftres. II le regardoit , en quelque forte , 
Mmm^ itwt encore fous leur jurifdiftioiu 



tion de juger cette afFaire , le MagiChat 
confulta encore les Miniftres , qui com- 
parurent en Confeil au nombre de 
quin7e , tant Pafteurs que Profeffeurs. 
Leurs opinions furent partagtes ; mats 
Tavis du plus grand hombre fut ftivi , 
& Nicolas execute. Dc forte que le pro- 
ces fiit tout ecclefiaftique , & oue Ni- 
colas fut , pour ainfi dire , brule par la 
main its Miniftres. 

Tel fut, Monfieur, Tordre de la pro- 
cedare , dans laquelle TAuteur des Let- 
tfes nous affbre qu'Antoine ne fut pas 
cireau Confiftcire : d'oii il conchic que 
cette cication n*eft done pas toujours 
necedaire. L*€xemplc vous paroit -fil 
bien choifi ? ^ 

Suppofons qu'il le foit , que s'enfui- 
vra-t-il? Leg Reprefentans concluoient 
d'un fait i!n #onfirniation tfunc Loi. 
L'Auteur des Lettres conchit d'un fatt 
contre cette meme Loi. Si I'autoritc de 
chacun de ces deux feits detruit celle 
de Tautre , refte la Loi dans fon entice. 
Cette Loi , quoiqu'une fois enfreinte , 
en eft-elle moins expreffe ; &fuffiroit. 
il de ravoir violce une fois pour avoir 
droit de la violer toujouis ? 

Concluons a notre tour. Si j*ai dog- 
matife , je fuis certainement dans le car' 
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de la Loi .• fi je n'ai pas dogmatile , 
qu'a-t-on a me dire ? aucune Loi n'a 
parle de moi uO- Done on a tranfgrefTe 
la Loi qui exifte , ou fuppofe celle qui 
n'exifte pas. 

Heft vrai qu'en jugeant VOuvrnge on 
n'a pas juge dcfinitivemenf TAuteur. 
On n'a fait encore que le decrcter , & 
Ton compte cela pour rien. Cela me 
paroitdur, cependant ; niais ne foyons 
jamais in ju lies , meme envers ceux qui 
le font envers nous , & ne cherchon* 
point riniquitc oii ellje peutr.e pas erre. 
Je nc fais point un crime au Confeil , 
ni meme a TAuteur des Lettres d^ 
la dillindlion qu'ils mettent entre 
J'Homme 6c le Livre, pour fe difculpef 
de m'avoii juge fans m'entendre. tc^ 
Juges ont pu voir la chofe comme il$ 
la montrent , ainfi je ne hs accufe en 
cela ni de fupercherie ni de mauvaife 
foi. Je Ics accufe feulement de s*etre 
trompL'S a mes depens en un point t/es- 
grave : 6c fe tromper pour abfoudre i 



f«) Rien de ce qui ne blefle ancune Loi na* 

turcllc ne devicat crimiue! , que lorfqu'i/ eft 
dcU/idii par qiielque Loi pofitivc. Cette remar- 
que II por.r bur de faire ientir aiix raifonnsuis 
iiii)ciiibi(;ls que moii dileiume si\ exacl. 
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cft pardon nable; mais'fe tromper pous 
punir , eft une erreur biea cnielle. 

Le Conftil avancoit dans fcs repon- 
fes , que , malgre la fiitrilTure de nion 
Llvie , je reftois , quant a ma per- 
fonne , dans toutes mes exceptions & 
defenfes. 

Les Auteurs de Reprefentadons re- 
pliquentqu'pn ne comprend pasquelle-i 
exceptions & defenfes il reile a ua 
homme declare inapie , tcmaaire , fcan. 
daleux , & fietri incme par la main 
du Bcurreau , dans des Ouvrages qui 
portent fon nom. 

'^ Vous fuppofez cc qui n'eft point, 
„ dit a cela i'Auteur des Lettres ; fa* 
,> voir , que le jugement porte fur ce* 
1, lui dont rOuvrage porte le nom ; 
9, mais ce jugement ne Ta pas encore 
„ effleure , fes exceptions & defenfes 
55 lui reftent done entieres (x) „. 

/Vous vous trompez vous-mcme, di- 
rpis- je a cet Ecrivain. 11 eft vrai que 
le jugement , qui quaMe & flctrit le 
Line, n a. pas encgre attacjue la vie 
del^Auteui: ; m^isiLa dej.a tue fon hon-» 
neur : fes exceptions; & xiefenfes lui 



.(f) Page 21. 
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reftent encore entieres pour ce qui r<J* 
garde la peine afHi<ftive ; mais il a dejsi 
requ la peine infamante : il eft dejsl 
fletri & deshonore , autant qu*il de- 
pend de fes Juges : la feule chofe qui 
Jeur refte k decider , c'eft s'il fera btule 
ou non. 

La diftin<flion fiir c^ point , entre !^ 
Livre & TAutcur , eft inepte , puift 
qu'un Livre n*eft pas puniffable. Urt 
Xivre n'eft en iui-meme ni impi« nl 
temeraire ; ces cpithctes ne peu\rfettt 
tomber que fur la doctrine qti'il con- 
tient , c*eft-i-dire , fur TAuteur de cette 
dodrine. Quand on briile on Livre, 
que feit-la le Bourreati ? Deshonare- 
t-il ks feuillets du Livre ? qui jamais 
oui't direqu'un Lfvreeut de Fhonneor?^ 

Vojla Ferr^ur ; en voici la foorce t 
ten ufa^ mai- entendu. 

On ecrit beaucoup de Livres ; on 
en ^crit peu atvec un deltr fincere d'al-^ 
kr au bien. i)e cent Ouvrages qui pa* 
roiflent, foixant*^ au moins ont pour 
©bjet des motifs d'inter^t on d*ambi- 
tion. Trent* autres , dide$ par i*et 

imi de parti, par la haine, vont, i 
a faveur de Tanonyme , pojter dans 
le Public le p^ifon de la calomnie A 
ite h iktire. Da , peu^i^ , & %^ 
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l>eaucoup , font ecrits dans dc bon- 
nes V ues : on y dit h verite qu'on fait , 
on y cherche le bien qu'on aime. Oui ; 
mais (HI eft i^homme a qui Fon pardonne 
la verite .' II fact doac fe cacher pour 
la dire. Pocr 6tre utile impuncment , 
on I'dche fon Livrc dans le Public , & 
Ion fait fe plongeon. 

De ces divers Livres , quelques-ufc 
des mauvais & a>peu-pres cou$ Iss bons 
fontdenonces i^ profcrits dansles Tri- 
bunaux : la raifon de cela fe vote fans 
que je la dife. Ce n'efi , au furplu« , 
qu'une fimple formaiit^ , pour ne paa 
paroitre approuv^r tacitemeot ces Li* 
vies. Du reile ^ pourvu que ies noms 
des Auteurs n^y fokat pas , ces Au. 
teurs , quoiqut tout le monde Ies copu 
tkoiffe & Ies nomine , oe font pas con- 
nus du Magiftrat Plufieurs mime font 
dans Tufage d'avooer ces Livres pour 
a'en faire honneur , & de Ies renter 
pour fe mettre k couvert ; le mimm 
oomme feral' Auteur ou ne le fera pas , 
devant le mime bomme , felon qu'ila 
ftront a I'audience on dam im fotip^. 
C'eft aUernativenient ovi St non , fant^ 
difficulte^ fans fcrupule. De cetie fa- 
>9on la &rete ne coute rien a la vaniee« 
C'tt-ia la prvdence & Thabikte q^ur 
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TAuteur des Lcttrcs mc reproche dc 
n'avoir pas eue , & qui pourtant n'exi- 
ge pas , ce me fembie, que pour i'a- 
voir on fe mette en grands frais d'efprit. 

Cette maniere de proceder centre 
des Livres anonymes , dont on ne veut 
pasconnoitre les Auteurs, eft devenue 
un ufage judiciaire. Quand on veut 
ievir contre le Livre , on le bruJe » 
parce qu'il n'y a perfonne a'entendre, 
& qu'on voit bien que TAuteur qui fc 
cache n'eft pas d'humeur a Tavouer ; 
fauf a rire le foir avec lui-tneme des 
informations qu'on vient d'ordonner 
le matin contre lui. Tel eft I'ufage. 

Mais lurfqu'un Auteur mat- adroit, 
c'ett-a-dice , un Auteur Qui connoit foti 
devoir , qui le veut remplir , fe croit 
oblige tie ne rien dire au Public qu'il 
ne I'avoue , qu'il ne fe nomme , qu'ii 
ne fe mohtre pour en repondre, alors 
Tequite , qui ne doit pas punir comme 
un crhne la maU adrefle d'un homme 
'd'honneur, veut qu'on procede avcc 
lui d'une autre maniere v elle veut qu'oii' 
jiejepare point la caufe du Livre de 
oelle de I homrae , puifqulil declare ea 
mettant fon nom ne les vouloir pointr 
fcparer ; elle veut qu'on ne jug€ TOu- 
vxage , qui ne peut repondre , qua. 
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pres avoir oui* TAuteur qui repond poor 
lui. Ainfi , bien que condaniner un 
Livre anonyme , foit en effet ne coo- 
damner que le Livre , condamncr un 
Livre qui porte le nom de TAuteur , 
c eft condamncr TAuieur meme ; & 
quand on ne Ta point mis a porcee de 
repondre , c'eftle juger fans Tavoir eo- 
tendo. 

L'aflignation preliminafre , meme , 
fi Ton veut , le decret de prifc de corps , 
eft done indifpenfabie en pareil cas 
avant de proccder au jugement du Lu 
vre ; & vainement diroit-on , avcc TAu*. 
teur des Lettres , que le dclic eft cvi. 
dent , qu*il eft dans le Livre meme , cela 
nediipenfe point de fuivre la forme ju» 
diciaire qu'on fuic dans les plus grands 
crimes , dans les plus averts , dans les 
mieux prouves. Car quand toute la 
Ville auroic vu un homme en aftaifmer 
ijn autre , encore ne jugeroit-on point 
iaffailin fans I'entendfe, ou fans Tavoir 
mis a portee d'etre entendu. 

Etpourquoi cette franchife d'an Au« 
teur qui fe nomme , tourneroit * elle 
ainfi contre lui ? Ne doit. elle pas ; aa 
contraire, lui meriter des egards? N0 
doic-elle pas impofer aux Ju^es plus 



I ., ■: i^T:uieraic-:i ainti , i 




. pD^ prai> 
^•u ^ taoK an as isE «>'l eft afirs 



& S lA M ONTA OKE. 2?I 

cothme fi chacun ne devoit pas , en \U 
fant I Ou vrage , dcfviirer ie grand hcmme 
qui Ta compofe ? 

Mais ees Mellieurs n'ont vu que Tu- 

fage ordinaire ; & loin dc voir I'excep- 

tion qui faifoit en hia faveur, ils Tent 

ftit fervir corttre moi. llsdevoicnt brfi- 

ler !e Livrefans feire merition diTAu* 

teur ; ou , s'ils en vouloient a TAuteur, 

attendre qu'il fut prcfent , ou contu* 

max , pour briiler Ic Livre. Ma1« point ; 

ils br^lent le Livre Gommc fi FAuteur 

ti*etoit pas connu , & decrctcru T Autei?r 

comme fi le Livre n'etoitpas brule. Me 

decreter apres m'avoir diffame! que 

me vouloient-ils dow: encore ? que me 

Tefervoient* Us de pis dans la fuite ? 

tgtioroicnMU que rhonneiird*uRho»- 

n^te-homtne kri eit plus chdt que la vie f 

<^I mal Fefle-t'^l it lu4 faire quand on 

a commence- par le fletrir t que me fcrt 

de me presenter innocent devant les 

Jviges', quand le traiteraent , qu*ils mc 

K)nt avant de m'entendre , e(i la plus 

crueile peine qu'ils pourroient mMm- 

pofer fi j'etois fuge crlminel ? 

On commence par me traiter a tousf^ 
tgards* comme un malfaifteur , qui n'a 
{>his d'honjaeur a perdre , & qu'on ne 
^ut puiHf defi){mais que dans &>a 
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corps; & puis on die tranquilieinenc 
que je refte dans toutes mes exceptions 
& det'enfes ! Mais commcFU ces excep- 
tions & defenresefFaceront-elles Tigno- 
rainie & ie mal qu'on m*aura faic tbu^- 
frir d'avance & dans mon Livre & dans 
ma perfonne, quand j'aural ete pro- 
niene dans les rues par d^s Archers, 
quand, a^x maux qui ni'accablent, on 
aura pris foin d'ajouter les rigueurs dc 
la prifon? Quoi done ! pour etre jufte, 
doit, on confondre dans la meme claiTe 
& dans le meme traitement toutes les 
fautcs & tous les hommes f Pour un 
adte de franchife, appelle mal-adrefle, 
feut-ii debuter par trainer un Citoyeii 
fans reproche dans les plifons comme 
iin fcelerat? Et quel avantage aura 
doncdevantl.es JugesTeftime publique 
.& Tintegiite'die ia vie ^ntiere, fi cin- 
quante ans d'konneur vis^a-visdu moiiJ- 
dre indice C «/ ) ne fauvent un homme 
d'aucun aflFront ? 



(^ ) II y auroit a rexamen , beaucoup i ra- 
battre des pj-efomptions que TAuteur ties Lettres 
afFerrg d'accurfluler contre moi. II dit , par 
ciemple , que Ui Livies d^feres paroiilbieftt 
foils le meinefortfiat ^ue iiies autres Ouvraj^cs. 
II eft vrai qiiMls ^toicnt 'in-douze & in-odavo? 
Soi;s qu«l %mat Xonti done ceux des auues 
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" La comparaifon d'Emile & du Con- 

„trat Social avec d'autres Ouvrages qoi 

5, ont ete toleres , & la partialite qu'on 

5? ea prend occafion de reprocher all 

5, Confeil , ne me femblent pas fondee^. 

„ Ce Re feroic pas bien raifonner que 

11 de pretcndre qu*un Gouvernement, 

« parcc qu'il auroit une fois diflmiulc , 

„ fcroit oblige de diflimoler toujours : 

3, ii c'cft une negligence , on peut fa 

5, redreflcr ; fi c'eft un file nee force p2T 

» les cuconftances ou par la politique, 

1^ il y auroit peu de jufticea en faire h 

1, raatiered'un reproche. Je ne pretends 

), ptint juftifier les Ouvrages dcfigncs 

5, dans les Reprefentations ; mais , ea 

5, confcience, y a-t-il pariteentte des 

•il Li V res oii Ton trouve des traits epars 

1, & indifcrets centre la Religion , & 

59 des Livres oii fans detour, fans mc- 

)) nagement , on I'attaque dans fcs dog- 

5,mes,dansfa morale, dans Ton in- 

11 flucnce fur la Socicte civile ? Faifona 



Auteurs ? II ajoate qifils €toicnt irrprim^s par 
le meme Libruire; voiU cc qui n'efl pas. 1/E- 
JRile fut imprime par des Libraires difierens 
''u mien , & avec des caraf^ercs qui n'avoicnt 
firvi a mil aurrts de mes Ecrits. Aiiifi rindic« 
(tui refultoit de cette confrontation , n'titoit 
point cuticre moi , il ^toic i ma dschaig^. 
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impartialemcnt la comparaifon de ccs 
„ ouvrages , jugeons - en par rimprcf- 
II fion qu'ils ont fake dans le monde : 
,^ Ics uns s'impriment & fe dcbitent par^ 

tout ; on fait comment y ont etc 

requs les autres (2; ) ,,. 

J'ai cru devoir tranfcrire d'abord ce 
paragraphe en entierl Jc le reprendrai 
maintenant par fragmens. 11 raerite un 
peu d'analyfc. 

Que n imprime-t-on pas a Geneve ; 
que n'y tolere-t-an pas ? Des ouvrages 
qu*on a peine a lire fans indignation 
s'y debitent publioucment ; tout le 
monde les lit , tout le monde les aime ; 
les Magiftrats fe taifent, les Miniftres 
fourient ; Fair auftere n'eft plus dtr bon 
air. Moi feul & mes Livrcs avons tne- 
rite ranimadverfion du Confeil ; & 
quelle animadveifion ! L'on ne peot 
meme Timaginer plus violente ni plus 
terrible. Mon Dieu ! je n aurois jamais 
cru d'(5tre un fi grand fcelerat. 

La comparaifon dEmile ^ da Con- 
trat Social avec d'autres Ouvrages to- 
Icres , ne me femlle pas fondce. Ah ! jc 
refpere. 



( z ) Pages 23 & ^*» 
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Ce nc^feroit pas Men raijbnncr de 
prctendre qu'un Goia^rncment ^ puree 
qu'il auroit une fois dijjtmule , Jeroit 
oblige de dijjiniukr toujours. Soic ; 
mais voyez les terns , Ics lieux , les per- 
fonnes ; voyez les Ecrits fur lefquels 
on diffimule , & ceux qu'on choifit pour 
ne plus diifimuler ; voyez ics Auteurs 
qu'on fete a Geneve , 6c voyez ceux 
qu'on y poiirfuit. 

Si c*eji une negligence , on pent fa 
redrejfer. On le pouvuic , on rauroit 
du ; I'a-t-on fait ? Mes Ecrits & leur Ai:- 
teur uiK ete flctris fans avoir mcritt* de 
I'etre ; & ceux qui I ©nt mcrito nc font 
pas moins toleres qu'auparavant. L*cx- 
ception n*eft que pour moi feul. 

Si c*ejl iin JlLence force par les cir^ 
conflances & par lapo/rf^ique^ ili/atu 
Tokpeu deJuJHce a en f aire la matiere 
dm riproche. Si i'on vous force a to* 
lercr des Ecrits puniffables , tolerez 
done auffi ceux qui ne le font pas. La 
decencc au moins exige qu'on cache 
au Peupie ces choquantes acceptions de 
perfonnes, quipuniflent le foible inno- 
cent des fautes du ptiiflant coupablc. 
Quoi ! ces diftindtions fcandaleufes 
font-elles done des raifons, & feront- 
dUs toujours des dupes ? Ne dirort-on 
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pas que le fortde quelques fatires o!r. 
fcenes iaterelTe beaucoup les Potentats-, 
& que votre Ville va etre ecrafee fi Ton 
n*y tolere , fi Ton n*y imprime , fi Toa 
n'y vend publiquement ces meines ou- 
vrages qu*on profcrit dans le pays des 
Auteurs ? Peijples , combien on vous 
ea fait accroire , en faiiant fi fouvenc 
intervenir Ics PuilTances pour autoriier 
le malqu'elles ignorent, & qu'on vent 
faire en leur noni J 

Lorfque j'arrivai dans ce pays , on 
cut dit que tout le Royaume de France 
etoit a mes trouffes. On brule mes 
Livres s^ Geneve; c'eft pour ccmplaire 
a la France. On m'y decrete j la France 
le vcut ainfi. Uon me f^iit chafler du 
Canton de Berne ; c*eft la France qui 
Pa demande. L'on me pourfuit jufques 
dans ces Montagues ; fi Pen m*eti eiit 
pu chaffer , q'eiit encore ete la France* 
Force par mille outrages, j'ecris une 
Lettre apologctique. Pour le coup tout 
etoit perdu. J'ctois entouvi , furveiile ; 
la France envoyoit des cfpions pour n^.e 
guetter , des Soldats pour m'enlever, 
des brigands pour ni^affuffiner ; il etoit 
meinc imprudent de fortir de ma maifon. 
Tous les dangers me venoient toujours 
de la France, du Pariemenc , du Ciergtf, 
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^laCour meme; on ne vit de la vie 
un pauvre barbouilleur de papier de- 
venir, pour fon malheur , on homme 
aufli important. Ennuye de tant de 
bctifes , je vais en France ; je connoit- 
fois les Franqois , & j'ctois malheureux. 
On m'accueille> on me carcffe, je re- 
cois mille honnetetes , & il nc tient 
qu a moi d'cn recevoir davantage. Je 
retourne tranquillementchezmoi. Uon 
tombe des nues ; on n'en revient pas ; 
on blame fortement mon etourderie , 
mais on cefTe de me nienacer de la 
France : on a raifon. Si jamais dcs af- 
Taffins daignent terminer mes fouffran- 
ces , ce n'eft furementpas de ce pays- 
la qu'ils viendront. 

Je ne confonds point les diverfes 
caufes de mes difgraces ; je feis bien 
dlfcerner celles qui font i'cffetdes cir- 
couftances, I'ouvrage de la trifte ne- 
ceHite, de celles qui me vicnnent uni- 
quement de la haine de mes enneniis. 
till ! plut a Dieu qL>e je n'en euffe pas 
pl'JS a Geneve qu'en France , & qu'ils 
i''y fuflTent pas plus implacables J Cha- 
can fliit aujourd'hui d'oii font partis 
les coups qu'on m'a portes , & qui 
^apnt ete les plus fenfibles, Vos gens 
-file reprochent mes malheuxs comme 
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s'ilg n'etoteiit pas leur ouvrage< Quelle 
noirceur plus cnieQe que dc me (aire 
un crime a Geneve des perfescutions 
qu'un me fufcitoit dans ia SuKFe , & 
de m'accufer de n'ecre admis nulle 
part, en me faifant chaffer de par-tout ! 
Faut-il que je reproche a ramitie qui 
m'appella dans ccs Contrees , le voi- 
fmagc de mon pays ? J'ofe.en attefter 
tousles Peoples del* Europe; y en a-t-il 
un feul , excepte la Suiflc , oii je n'euffe 
pas ete requ , ra€rae avec honneur ? 
Toutefois dois-je me plaindredu choix 
de ma retraite ? Non , malgre tant d*a- 
charnement & d'outrages , j'ai plus 
gagne que perdu; j*ai trouve un homme. 
Ame noble & grander 6 George Keith ! 
itton prote<fteur, mon ami , mon pere! 
00 que vous foyez , ou que j'acheve 
mes trifles jours , & duffe-je ne vous 
revoir de ma vie , non , je ne reproche- 
rai point au Ciel mes miferes ; je leur 
dois votre ami tie. 

£n confcience , y a-t-il parity entrc 
dis Livres out an trouve quelqiits train 
^pars Sf indifcrets contre la Religion , 
^ des Livres ou , Ja/zj detour , fans 
menagement ^ on tattaque dans Jes 
dogmes , dans fa morale , dans Jon in* 
Jiu€r\Qefur la Sooiite l 
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£n confcience ! . . . il ne fieroit pas 
4 un iinpie tel que moi d'ofer parler 
de confcience .... fur- tout vis-a-vis de 
ces bons Chretiens .... ainfi je me 
uis .... C'eft pourtant une finguliere 
confcience que celle qui faic dire a des 
Magidrats ; nou3 foufFrons volontiers 
qu un blafpheme , mais nous ne fouf- 
&ons pas qu'on raifonne ! Otons , Mon- 
iieur , la difparite des fujets ; c'eft avec 
ces memes facons de penfer que les 
Athcniens upplaudifToientaux impietes 
d'Ariftophane , & firent mourir Socrate. 

Une des chofes qui me donnent le 
plus de coniiance dans mes principes , 
eftde trouver ieur appHcation toujours 
juile dans les cas que j'avois le moins 
prevus ; tel eit celui qui fe prefente ici. 
Une des maximes qui decoulent de Ta- 
nalyfe que j'ai faite de la Religion & 
de ce qui lui eft effentiel , eft que les 
hommes ne doivent fe meter de celle 
d'autrui qu en ce qui les intereffc , d'oii 
il fuit qu*ils ne doivent jamais punir 
des ofFenfes (aa) faites uniquement k 



(44) Kotez que je me fers de ce mot •fftnfir 
^fH , felon rnfage , quoiqne je fois trds-^Ioi. 
f^ (le radmettre dans fon fens propre , & que 
)< le trouve tr^mal appliqn^ > QQttum fi 4«eL* 
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Dieu , qui faura biea les punir hi* 
meme. II faut honorer la Divinitc^ 
£f nc la vcnger jamais , difent apres 
Montcfquieu , les Reprefentans ; ils ont 
raifon. Cependant les ridicules outra- 
geans , les impietes grofiieres , les blaf- 
I'jhemes contre la Religion font punif- 
lables , jamais les raifonnemens. Pour- 
quoi eel a ? Parce que , dans ce premier 
cas , on n'attaque pas feulement la Re- 
ligion , niais ceux qui la profeffent ; on 
les infulte , on les outrage dans leur 
culte , on marque un mepris re^olcant 



quefitreque ce foit , un honime, un Ange, le 
Biable m6me pouvoit jamais ofFenrer Die». 
Le mot que nous rendons par offenfes eft traduit 
comme preCque tout le refte du texte facrd ; 
c'eft tout dire. Des hommes enfarin6s de letir 
t1i6ologie ont rendu & d^figur^ ce Livre admi- 
rable felon leurs petites iU«es , & voiU de quoi 
I'on entretient la folie & le fanatifme du Peu- 
ple. Je trouve tr^s-f^ge la circonrpeftion de I'E- 
glife Romaine fur les traductions dc P£critnre 
en langue vulgaire , & comme il n'eft pas n^- 
ceflaire de propofer toujours aa Peuple les me- 
ditations vuluptueufes du Cantique des Canti- 
ques , ni Us mal^di£lions coutinuelles de David 
contre ies ennemis, ni les fubtilites de St. Paul 
for la grace , il eft dangereux de lui propofer 
Ja fublime morale de r£vangiie dans des. ter- 
mes qui ne rendent pas exa^ement k fens de 
I'Auteur ; car pour peu qu'on s'en icartc en 
prcAftjit uue fUiue route , on v-a tr^-Jain. 

pour 
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pour ce qu'ilsrefpeiftent, & parconfe* 

quent pour eux, De tels outrages doi« 

Tent etre punls par le< Loix , parce 

qu'ib retombent fur les hommes , & 

que les hommes ont droit de s'en ref- 

fentir. Mais on eft le mortel fur la 

terre , qu'un raifonnement doivex)fFen. 

fer? Ou eft celui qui peut fe Bicher 

de ce qu'on le traite en homme, & 

qu'on le fuppofe raifonnable f fi le rai- 

fonneur fe trompe ou nous trompe , ft 

que vous vous intereffiez a lui ou k 

nous, montreZ'Iuifon tort, defabufez- 

nous , batcez-le de fes propres armes. 

Si vous n'en voulez pas prendre la 

peine , ne dites rien , ne Tecoutez pas , 

hiffez-le raifonner ou deraifonner , & 

tout eft fini fans bruit , fans querelie , 

fans infulte quelconque pour qui que 

ce foit. Mais fur quo! peut-on fonder 

lamaxime contraire de tolererla raiU 

lerie , le mepris , Toutrage , & de punir 

la raifon ? la mienne s'y perd. 

Ces MeflSeurs voient fi fouvent M. 
de Voltaire. Comment ne leur a-t-il 
point infpire cet efprit de tolerance 
qu'il preche fans celTe ,^ & dont 11 a 
quclquefois befoin. S'ils' TcufTent un 
peu confuite dans cette affaire , il me 
Melanges. Tome IL L 
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paroit qu'il eut pu leur parler a-peu-pce& 
ainfi. 

*' Meffieurs , ce ne font point le& 
„ raifonneurs qui font du mal , ce 
^ ibntles caSards. L^ philufophie peut 
^y aller fbn train fans rifqpe ^ le Peu* 
,2 pie Txe I'fintjsfid pas qu la laiHe; dire, 
,9 ^ Ipi re|^ tqut ie dejdain qu'elk a 
9, pour luu Eaiipnner^ eft jde. toi)tei 
„ Ie& fojies d^ hotames^ celle qui nuit 
^ Ie moins aagenrcrhumain , & Tea 
^ voit nfejtne.dies gens fages entiches. 
5,. par. foia de. c^ttc foUerli Je ne rai- 
^y fonne pas , moi , cela^eil vrai •, mais 
„ d'aucres raifo^ntnt; quelinal en ar* 
5, rive^t-il ? Vioycz , tel , tel, & tcl 
„ OuvjragjB.; n^y a-t-il que des plaifan- 
9, teries dans cesUvres-U? Moi-mdme 
9> eniiQ , & je.ne raifonnne pas , je Bus 
'9» mieinx., je E^is raifomier mes Lee* 
9, tenri. V^yez. moii cbapitre des Jui& ; 
^» voyc3R I«L meme chapitre plus deve- 
9, loppe dans Ie Sermon d^s Cinquante. 
,, II y a la.dit raifonnement ou Teq^ii- 
5, valent, jepenfe. Vous conviendre^ 
)• auin qu'ilyapeude^fe'^our, &Quel- 
,, que chofe de plus que des traits epars 
,, fcf indi/crets. 

,, Nous avons arrange que mon grand 
^, credit a la Cour & ma toute - puif- 



^, fance pretendue vous ferviroient de 
)) pretexte pour laifler courir en paix 
» les jeux badins de mes vieux ans : 
» cela eft bon , mais ne brulez pas pour 
9) cela dss Ecrlts plus graves ; car alorg 
u celaieroit trop choquant. 

„ ]'ai tant prcche la tolerance ! U 
), ne faut pas toujours I'exiger des au- 
)9 tres , & n'en jamais uTer avec eux« 
)) Ce pauvre homme croit en Dieu ? 
», paflTons-lui cela , il ne fera pas fede; 
,, 11 eft ennuyeux? Tous les raifon* 
5» neurs le font. Nous ne mettrons pas 
9) celui - ci de nos foupes ; du refte , 
ji que nous importe ? Si Ton brdloic 
» tous les Livres ennuyeux « que de* 
„ viendroient les Bibliothcques 1 & & 
„ Ton bruloit tous les gens ennuyeux ,* 
3, il faudroit faire un bucher du pays. 
„ Croyez-moi , laiffons raifonner ceux 
„ qui nous laiffent plaifanter ; ne brd* 
5, Ions ni Gens ni Livres , & reilons 
„ en paix ; c'fft mon avis. „ Voila , fe- 
lon moi , cc qu'e6t pu dire d'un meil- 
Ifcurton M. de Voltaire , & ce n'etjt pas 
€te ta , ce me femble , le plus mauvais' 
confeil qu'il auroit donne. 

Faifons impartiakment la compa'^ 
Taifon de Jes Ouvroges ,• jugeons^en 
par Vimpnjpon qi^ils ont faitc dans 

L 2 
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2e monde, ]*y confens de tout mon 
coeur. Les um s^impriment ^ fe debi- 
tcnt par-tout. On Jait comment y ont 
etcrcfus les autres. 

Ces mots , leS vns & les aiitres , 
font equivoques. Je ne dirai pas fous 
lefquels TAuteur entend xnes Ecrits : 
mais ce que je puis dire , c'eft qu'on 
les imprime dans tous les pays , qu'on 
les traduit dans toutes les Lahgues, 
qu'on a meme fait a la fois deux tra- 
ductions de TEmiie a Londres , hon- 
peur que n*eut jamais aucun autre Livre, 
excepte rHeloife, au moins , que je 
fache. Je dirai , de plus , qu*en France , 
en Angleterre , en AHemagne , meme 
^n Italie , on me plaint , on m*aime , 
^p voudroit m'accueillir^ & qu'il n'y 
9 par.-tout qu*un cri d'indignation con. 
^re le Confeil de Geneve. Voili ce que 
5e fais du fort de mes Ecrits ; j'ignore 
pelui des autres, 

11 eft terns de finir. Vous voyez , 
Jlonfieur , que dans cctte Lettre & 
. dans la precedente je me fuis fuppofe 
Qoupable ; mais dans les trois premieres, 
j'ai montre que je ne Tctois pas. Or 
jugez de ce qu*une procedure injufte 
contre un coupable dolt e^rjs contra 
|}.n innocisnt ' 



u 
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Cependantces Meflieufs $ bien deter« 
Biin^ a laider fubfifter cette proc^ 
dure , one haucement declare que le bieri 
de la Religion ne leur permettolt pas de 
reconnoitre leur tort , ni Thonneur da 
Gouvernement de r^parer leur injufticc. 
II faudroit un Ouvrage entier pour mon* 
trer les confequences de cette maxime , 
qui confacre & change en arret du det 
tin toutes les iniquices des Miniftres 
des Loix. Ce n'eft pas de ccla qu'il s*a- 
git encore , & je ne me fuis propofe 
jufqu'ici que d'examiner fi Tinjuftice 
avoit ete commife , '& non fi elle de- 
voit etrc reparee. Dans le cas de Taf- 
firmative , nous verfons ci-apris quelle 
reflburce vos Loix fe font menagee 
pour remedier a leur violation. En at- 
tendant , que faut-il penfer de ces Ju- 
ges inflexibles , qui procedent dans 
leurs jugeraens audi legerement que 
s'ils ne tiroient point a confequence , 
& quf les maintiennent avec autant 
d'obftination que s*ils y avoient ap- 
porte le plus mur examen ? 

Quelques longues qu'aient ete ces 
difcuffions , j'^i cru que leur objet vous 
donneroit la patience de les fuivre ; 
i'ofe; m^me dire que vous le deviez 9 
puifqu'dles font autant I'apologie <i« 
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yos Loix que la mienne. Dans un pays 
libre & dans une Religion raifonnable , 
la Loi qui rendroit criminel un Livre 
pareil au mien , ieroic une Loi funefte , 
qu'il iaudroit fe hiter d*abroger pour 
I'honneur & k bien de TEtat. Mais , 
graces au Ciel , il n'exifle rien de tel 
parmi vous , comme je viens de le prou- 
v.er , & il vaut mieux que Tinjuftice 
dont jc fuis la vidtime (bit Touvrage 
dn Magiftrat que des Loix ; car les er« 
leursdes hommes fontpaflageres , oiais 
eelles des Loix durent autant qu'eiies. 
Loin que roftracifme qui m'exile i ja- 
mais de mon pays foit Touvrage de mes 
fiiutes> je n'ai jamais mieux rempli 
mon devoir de Citoyen qu'au moment 
que je ceffe de Tetre , & j*en aurois 
m^rice le litre par Taifte qui m*y &H 
ren oncer. 

• Rappellez-vous ce qui venoit de ft 
paffer , il y avoit peu d'annees ^ au fu« 
jet de TArticIe Geneve de M. d'Alem- 
bert. Loin de calmer les murmures ex- 
cite's par cet Article , TEcrit public 
par les Paileurs Tavoit augmente , & 
11 n'y a perfonne qui ne facne que mon 
Ouvrage leur fit plus de bien que le leor. 
Le parti Protefiant , mecontent d*eux , 
n'eelatoit pas , mais il pouyoit eclater 
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d'on moment a Taucre ; & tnalheureu- 
Temenc les GoQvernemens s'alarment de 
fi pea de chofe en ces matieres , que 
les querelles des Theologiens, faites 
pour tomber dans roubli d*elles.ni6- 
mes y prennent toujours de Timportance 
par celle qu'on leur veut donner. 

Pour moi je regardois comme la gloire 
& le bonheur de la Patrie d'avoir ua 
Clerge anime d^un efprit fi rare dans 
Ton ordre , & qui , fans s'attacher a la 
dodrine purement fpcculative , rap* 
portoit tout i la morale & aux devoirs 
de Thomme & du Citoyen, Je penfois 
que , fans faire dircctement fon apo- 
logie , juftifier les maximes que je lui 
fiippofois 6c prevenir les cenujres qu'on 
en'pourroit faire » etoit un fervice a 
fendre a I'Etat. En montrant que ce 
qu'il negligeoit n'ctpit ni certain ni 
titile , j'efperois contcnir eeux qui vou- 
droienc lui en faire un crime : fans le 
iiommer , fans le xlefigner , fans com- 
promettre fon orthodoxie , c*etoit It 
donner en exemple aux autres Theolo- 
giens. 

L'entreprife etbit hardie, mais elte 
n'etoit pas timerafre ; & (ans deis cir- 
conftanc^s qo*il etoit difficile de pre- 
voir , elle devoit naturellement fcuf- 

L4 
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£r. Je n'etois pas feul de oe fentiment ; 
des gens tres-eclaires ,^ dllluftres Ma- 
giftrats ' mcme penfoietit comme moi. 
Confiderez Fetat religieux de TEuropc 
au moment ou je publiai mon Livre, 
& vous verrez qu'il etoit plus que 
probable qu'U feroit par-tout accueillL 
La Religion decreditee en tout lies 
par la Philofophie, avoit perdu foa 
afcendant jufques fur le Feuple. Les 
Gens d'Eglife , obftines a Tetayer par 
fon c6ce foible, avoient laiOe miner 
tout le refte , & redifice enticr por- 
tant a faux, etoit pret a s'ecrouier. 
Les controverfes avoient ceffe parce 
qu'elles n'imerefToient plus perfonne ^ 
^ la paix regnoit entre les difFerenf 
partis 9 parce que nul ne fe foucioi t plus 
du fien. Pour 6ter les mauvaifes bran« 
ches , on avoit abattii Tarbre ; pour 
k replanter , il falloit n^y laiffer que 
ie tronc. 

Quel moment plus heureux pour 
ctablir folidement la paix univerfelle ^ 
que celui ou ranimoCte des partis fut 
pendue laifToit tout le monde en etat 
d'ecoutei: la raifon? A qui pouvoit de- 
plaireun Ouvrage , ou fans blamer,, 
du moins fans excture perfonne , on 
faifait voir qu*au fond tous etoient 
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cTaccord ; que tant de difTentions ne 
s'etoient elevees , que tant de fang 
n*avoit ete verfe que pour des raal-en- 
tendus ; que chacun devoit refter en 
repos dans fon culte , fans troubler 
celui des autres ; que par-tout on de- 
voit fervir Dieu , aimer fon Prochain , 
obeir aux Loix , & qu*en cela feul con- 
fiftoit reffence de toute bonne Reli- 
gion ? C'etoit etablir a la fois la llberte 
phiiorophique & la piete religieufe; 
cctoit concilier Pamour de Tordre, & 
les cgards pour les ptcjuges d'autrui ; 
c'etoit , fans detruire les divers partis , 
les ramener tous au terme comniun de 
i'humanite & de la raifon ; loin d*ex« 
citer des querelles , c'etoit couper la 
tacine a celles qui germent encore, Sc 
qui renaitront infaifliblement d'un jour 
a Tautre , lorfque le zele du fanatifme , 
qui n'eft qu'affoupi , fe reveiilera : c'e- 
toit en un mot 9 dans ce fiecle pacifi. 
que par indifFerence , donner a cha- 
cun des raifons tres-fortes d'etre tou- 
jours ce qu'il eft maintenant fans fa- 
voir pourquoi. 

^Que de maux tout pr^ts i renaitre 
n'etoient point prevenus fi Ton .m'^6t 
(coutel Qfi^U inGonveniens ^toient 



250 LeTTRES ECRITC9 

attaches a cet avantage ? Fas un , nOo , 
pas un. Je defie qu'on m'cn montre un 
feuf probable & meme poflible » fi ce 
n'eft rimputiite deserreurs innocentes, 
& I'impuiilance des perfecuteurs. Eh I 
comment fe peqt ^ it qu^apres tant de 
trifles experiences y & dans nn fiecle 
fi eclatre , les Gouvernemens n'aient 
pas encore appris a jetter & brifer cetce 
arme terrible , qu'on ne peuc manier 
avec tant d'adreffe qu'elle ne coupe la 
main qui s'en vent fervir ? L'Abbe de 
Saint-Pierre vouloit qu'on dtatle&Eco- 
les de Theolosie ^ Sc qu'on foutint la 
Religion. Qu£^ parti prendre pour pai^ 
yentr fans bruit a ce double objet, qul^ 
bien vu , fe coafond en un ? Le parti 
(jue j'avois pris. 

Une circonftance malheureufe , ea 
arretant TeiFet de mes bons deHeins y. 
a railemble fur ma t€tt tous I^ maux 
dpnt je voulois delivrer le genre>ha« 
main. Renaitra-t-il jamais un autre amv 
de la verite , que mon fort n'eSraye 
pas ? ie rignore. Qu'il foit plus, fage , 
s*il a le meme zeie ; en fera-t^il plus, 
heureux? J'ea doute. Le .moment qee 
j'avois (aili ^ puiiqu^il eft manque , ne 
rcvlendra plus. Je fouhaite de tou^mcHi 
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coeur que k Parlenrent de Paris ncfe 
repente pfts un jonr luiwitieme d'avoir 
rcmis dans la main de la foperfticion le 
poigfiard que j'en feifots tombcr. 

Ma« laiflTeyfis les Heux & ie$ tcrfts 
eloignes^ & retowrnonsaGenfeye.C* eft- 
la que je veux vous ramener ptrr oite 
derniere obfervation, que vous ^tes 
bien a porcee de faire , & qui doit cer« 
tainement vous frapper. Jetcez les 
yeux fur ce qui fe pafle auiour dq vous« 

Quels font ceux qui ine pourfuivent^ 
quels font ceux qui jne defendentf. 
Voycz parmi les Reprefentans Telite 
de vos Citoyens , Geneve en a-t-alle 
de plus eftimables ? Je ne v«ux point 
parler de mesparfecuteurs;' i Dicu ne 
plaife que je fouiile jamais ma plume 
& ma caufe des traits de la fatire ; je 
laifle fans regret cette arme i mes • en« 
nemis : mais comparer & jugez vous- 
mcme. De quel c6te font les moeurs , 
les vertus , la folide piete , le plus vrai 
patriotifrae ? Quoi ! j'offenfe les Loix , 
& Icurs plus zeles dcfenfeurs font ley 
miens ! J'attaque le Gouverncment , 
&lc8 meilleurs Citoyens m'approuvent! 
J'attaque la Religion , & j*ai pour moi 
ceui qui ont le plus de Religion ! Cette 

L 4 
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fculc obfervation dit tout ; die feote 
montre man vrai crime , & le vrai fujct 
de mes difgraees. Ceux qui me haif&nt 
& m'outragent) font mon eloge en 
depit deux. Leur haine s'expKque 
d'eile-mSme. Un Genevois peut . it «*y 
tromper ? 
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KCORE une Lettre, Monfieuf , & 
▼ous ^tes delivre de moi. Mais je me 
trouve , en la commenqant , dans une 
fituation bien bizarre ; oblige de Te*- 
crire , & ne fachant de quoi la rem- 
plir. Concevez-vous qu'on ait a fe ju(^ 
tifier d'un crime qu'on ignore , & qo'it 
faille fe defendre fans favoir de quo! 
Fon eil accufe ? C'eft pourtant ce qnet 
fai i faire au fnjet des Gouyernemens* 
Je fois , non pas accufe , mais juge ^ 
Biais fietri pour avoir public deux Ou« 
▼rages t^m&aires , Jcandaleux , f/n- 
pies^ tendons d de'truire kt Religion 
dhrdtienne 6f tous les Gowernemens^ 
Quant k la Religion , nous avons en 
du moins queique prrfe pour trouver 
ce qu'on a voulu dire , & nous Tavons 
examine. Mais quant aux Gouverneu 
mens ) rien ne pent nous fournir le 
moindre indice. On ft toujours ivith 
teuteefpece d'explication fur ce point r 
on n'a jamais vouhi dire en quel lieu 
i'sntreprenoia ainii de Ics d^truire,,ni 
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comment , ni pourqnoi , ni rien de ce 
qm peut conftater que le delit n'eft pas 
imaginaire. C'eft comme fi Ion jugeoic 
quelqu'un pour avoir tue Uff homme 
fans dire ni ou , ni qui , ni quand , 
pour un meurtre abllrait. A Tinquiiitioa 
Ton Force bien raccufe de deviner de 
quoi on I'accufe , mais on ne le juge 
pas fans dire fur quoi» 

L*Auteur des Lel«rc8 Writes da la 
Campagne dvii^ «^«c le meme foin 
de s'expliqiier fiir ce preteadu delit i 
il joint egaiement la Religion' & les 
GouverneHiens dan) Isv m^me acciifa^ 
lion generAle : ptti« , ^nittant en. m^ 
tiere fur la RetigkHi', it d^Glaera vou«r 
loir s-y l^oraer, (^ it dent parale. C5ni^ 
ineiit patvi^rretrans^nQusd' verifier I'ac*. 
Qu^acion qui fegafde les.6Qil^)ri^et|iens % 
ft ceux qui nf^tenedlit refofidat de dire 
fur qpoi elle p.0rt(& ? 

Kemacquez memeodf^mentd-un trait 
de pjuflie.oet A^feeurvphM^ l%at dtfj 
la queftion^ Ia ConlbifjlKoii^tn^ .q)}«» 
iQ€s bivreSHQnc^nc a d^tifiihf^ t^u^ lea 
Gduv&rnefHenst ; i*A«teiir dp* jLetttes^ 
ditjbul€mf$nt-qiiie les GofDv^rn^tnefns 
y- font livf es k la plus audftcieuf^ criti* 
que. Cela eft foit difFcf ent Unfe oritt- 
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etre , n*eft point une confpiration. Cri* 
tiquer ou blamer quelques Loix , n'cft 
pas renverfer toutcs les Loix. Autant 
vaudroic accufer quelqu'un d'afFaflinder 
ks malades , lorfqu'il moncre les fautey 
des IVIedecins. ; 

Encore une fois , que r^pondre k 
des raifons qu'on ne veut pas dire? 
Comment fc juftifier centre un ju^e^ 
jnent porte fans motife ? Que , fani 
preuve de partni d'autre , ces Meffieurs 
difent que je veux renverfer tous les 
Gouvernemens., & que je d»fe , moi , 
que je ne veux pas renverfer. tous let 
Gouvernemehs , il y a dans ces: aifen 
dons parite exade , exoepte que ie 
prejuge eft pour moi ; car il eft a prcM 
fumer que je fais mieux que perfonB9 
ce que je veux faire. 

Mais ou la parite maoque, o'eft dan» 
I'cfFet de Taffertion. Sor la leur mon 
Livre eft brule , itia pdrfonne eft decre- 
tee ; & ce que i'afiirme ne retablit 
ricn. Seulement^ fi je prouve que Tao-j 
qufation eft fkufle & le jugement mU 
que , raffront qu'ilsmloJit fiaitisetoutncf 
a eux-memes : le decret , Ic: Bourreau ,, 
Unjt y devroit rctoumer; ^mfqQc nul 
nc detruit fi radicalement le Goilver- 
Bement , queceluiqu^ea tiiQuaailagei 
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diredtement contraire a la fin poui te»| 
quelle il eft iaftitue. 

11 ne fuifit pas que j'afBrme , il faol| 
que }e prouve ; & c'eft ici qu'on voU 
combien eft deplorable le fort d'un Par- 
ticulier foumis a d'injuftes Magiftrats, 
quand ils n'ant rien a craindre du Soa« 
Terain , & qu'ils fe mettent au-deflus 
des Loix. D'une affirmation fans preuve, 
ils font une demonftration ; voilk Tin- 
nocent puni. Bien plus , de fa defeafe 
mime ils lui font un nouveau crime , 
& il ne tiendroit pas a eux de le punir 
encore d'a^oir prouve qu'il etoit io* 
nocent 

Comment m'y prendre pour montre^ 
qu'ils n'ont pas dit vrai ; pour prou- 
ver que je ne detruis point les Gouver- 
nemens : Quelque endroit de mes Ecrits 
que je defende , ils diront que ce n'eft 
pas celttiwl^ qu*ils ont condamne , quoi- 
qu'ils aient condamn^ tout , le bon 
comme le mauvais , fans nuUe dif^nc- 
tion. Pour ne leur laiiTer aucune de- 
faite , il faudroit done tout reprendre , 
tout fuirre d un bout a I'autre , Livre 
k Livre , page a page , Itgne a ligne , 
& prefque enfin^ mot a mot. II ^udroit , 
de plus , examiner tons les Gouverne- 
mens da monde , pulfqu'ils difefit que 
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je les detruis tous. Quelle entreprife ' 
Que d'annees y ^udroic-il employer f 
Que d'tn-folios faudroit - il ecrire ; & 
apres cela , qui les liroic ? 

Exigez de moi ce qui eft feifable* 
Tout homme fenfe doit fe contentei 
de ce que i'ai a vous dire : vous ne vou* 
lez furement rien de plus. 

De mes deux Livres , brutes a la fois 
fous des imputations pommunes , il 
n'y en a qu'un qui traite du Droit po- 
litique & des matieres de Gouverne- 
ment. Si Tautre en traite , ce n'eft que 
dansun extraitdu premier. Ainfi je Tup- 
pofe que c'eft fur celui-ci feiflement 
que tombe raccufation. Si cette accu* 
latioh portoit fur quelque paflage par* 
ticuUer \ on Tauroit cite , fans doute ; 
on en auroit du moins extrait quelque 
xnaxime fideiie ou infidelie , comme on 
a fait fur les points concernant la Re^ 
ligion. 

Ceft done le fyfteme etabli dans le 
corps de I'Ouvrage , qui detruit le» 
Gouvernemens : il ne s^agit done que 
d*expofer ce fyfteme , ou de faire une 
analyfe du Livre ; & fi nous n'y voyons 
evidemmebt les principes deftrudtifa 
done il s*agit , nous faurons du moins 
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ou les chercher dans FOuvrage , en 
fuivantla mcthode de I'Auteur. 

Mais , Monfieur , fi durant cette ana- 
lyfe, qui fera courte , vous trouvcz 
quelquc confequence a tirer , de grace , 
ne vous preffez pas. Attcndez que nous 
en raifonnions enfemble. Apres cela , 
vous y reviendrez fi vous voulez. 

Qu'eft-ce qui fait que TEtat eft un ? 
Ceft l*union de fes membres. Et d'ou 
nait Tunion de fes membres ? De I'o- 
bligation qui les lie. Tout eft d'accord 
jufquMcL 

Mais quel eft le fondement de cette 
obligatfon ? Yoilk ou les Auteors fe 
diviferiL Selon les uris , ceft la force j 
felon d'autres , Taurorite paterneHe ; 
felon d*aucres la volonte de Dieu. Cha- 
cun etablit fon principe .& attaque ce- 
hii des autres ; je n'ai pas moi . meme 
fait autremcnt ; & , fuivant la pliis faine 
partie de ceux qui ont difcute.ces ma- 
tieres , j*ai pofe pour fohJement du 
Corps politique , la convention de fes 
membres y j'ai refute les principes dif- 
ferens du mien. 

Independamment de la verite de ce 
principe , il Temporte fur tous les au- 
tres par la folidite du fondement qu'il 
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etablit ; car quel fondement plus (tit 
peut avoir I'obligacion parmi les hom- 
ines y que le libre engagement de celui 
qui s'oblige. On peut di(puter tout au- 
tre principe. (a) ^ on ne fauroit difpu- 
ter celui-H. 

Mais par cette condition de la li« 

berte , qui en renferme d'autres , tou- 

tes fortes d'engagemens ne font pas 

valides , mcme devant les Tribunaux 

humains. Ainfi pour determiner celui- 

ci , Ton doit en expliquer la nature , 

on doit en trouver I'ufagc & la iin , 

on doit prouver qu'il eft convenable 

h des hommes « & qu'il n'a rien do 

Qontraire aux Lois naturelles :'car 11 

n*eft pas plus perm is d'enfreindre les 

Loix naturelles par le Contrat Social , 

qu*il n*eft permis d'cnfreindre les. Loix 

pofitives par les Contrats des partico* 

liers , & ce n'eft que par ces Loix mdmes 

qu'exifte la liberte qui dornie force k 

^'enjagement. 



( 4 ) M^me c«Iui de la Tolont^ de Dieu , da 
moinsj^uant k rapplication. Car bien qu'il foit 
clair que ce que Dieu veut , Thomnie dnit Te 
vouloir , il n'eft ^pas clair que Dieu veuille 
qn'on prefer e tel Gouvernement k tel autre , ni 
quon ob^iflTe k Jaques plutdt qu^^ Guillaume. 
Or Toil^ de quoi il s'agit. 
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J'ai pour tefukat de.cet examen , que 
letabliiTeinent da Contrat&xdai eft an 
pade d'une efpece pardculiere , par le- 
quel chacun s*eagage eavers tbus , d'ou 
s'enfuic rengagement rectproque de 
tous envers chacun , qui eft Toilet iat* 
mediat de Tunion. 

Je dis que cet engagement eft d'one 
efpece pardculiere, en ce qu'eunt ab- 
folu , fans condidon , fans referve, U 
ne peut toutefois Stre injufte ni fufcep- 
tible d'abus ; puifqu'il n'eft pas po(u« 
ble que le Corps fe yeuille nuire a lui- 
meme , tanc que le tout ne veuc que 
pour tous. 

11 eft encore d*une efpece pardcu* 
liese, en ce qu'il lie les contradtans 
fans les affujettir a perfonne , & qu'en 
leur donnant leur feule volonte pour 
regie , ii les laKTe auflii libres qu*aupa« 
ravanc. 

. La volonte de tous eft done Tordre j 
la regie fupreme , & cette regie gene- 
tale & perfoniiiee eft ce que j'appelle 
le Souverain. 

II fuit de-la que la Souverainete eft 
indivifible , inalienable , & qu'clle re- 
fide effentiellement dans tous les mem* 
bres du Corps. 

Mais comment agic cet £(re abftrait 
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& collediF? II agit par des Loix , & il 

ne fauroit agir autrement. 
£t qu'eft-ce qu'une Loi? C*eft une 

declaration publique & folemneile de 

U volonte gcnerak , fur un objet d'in- 

terec commun. 
]e die , fur tin objet d*inter£t com* 

mun ; parce que la Loi perdroit fa force 

& cefferoit d'etre legitime , fi Tobjet 

n'en importoit a tous. 

La Loi ne peut par fa nature avoir 
un objet particulier & individuel : mais 
V<)pplication de la Loi tombe fur .de$ 
objets pardcuHers & individuels. 

Le pouvoir legiflatif , qui eft le Sou- 
Tcrain , a done befoin d'un autre pou- 
voir qui execute , c'eft-a>dire , qui re* 
duife la Loi en a€tes particuliers. Ce 
fecond pouveir doit etre etabli de ma* 
niere qu'il execute toujours la Lot , & 
qu*il n'execute jamais que la Loi. lei 
vientrinftitution du Gouverncment. 

Qu'eftce que le Gouverncment? 
Ceft un corps intermediaire etabli entrc 
les Sujets & le Souverain pour leur 
mutudle correfpondance , charge dc 
I'execution des Loix & du maintiea 
de la liberie , tant civile que poU- 
tique. 

te Gouverncment ^ comme partie in- 
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tdgrante du Corps politique , participjB 
a la volonte generale qui Ic confti- 
toc; corame Corps Im^mimc , il a fa 
volonte propre. Ces deux volonte* 
qyelquefois s'accordent, & quelque- 
fois fe combattent. C-eft de Tefict 
combine de ce concours & de ce con- 
flit , que refulte le jeu de toute la ma- * 
chine. 

Le principe qui eonftitue Ics diverfes 
formes du Goiavernement confifte dans 
le nombre des raembres qui le compo- 
ftnt. Pius ce nombre eft petit , plus Ic 
Gouvernementa de force ; plus le nom- 
bre ^ft grand , plus le Gouverncmcnt 
eft foible ; & comme la fouverainetc 
tend toujours au rcl^chement , le Gou- 
verncment tend toujours 4 fe renforcer. 
Ainfi le Corps executif doit Temporter 
^ la longue fur le Corps Icgiflatif ; & 
quand la Loi eft cnfin foumife aux 
hommes , il ne refte que des efclaves 
& des maitres ; TEtat eft detruit. 

Avaot cette deftrudion , le Gouver- 
nement doit, par fon progres nature! , 
changer de forme & paffer par degres 
du grand nombre au moindre. 

Les diverfes formes dont le Gouver- 
liement eft fufceptible , fe reduifent 
a trois principales. Apres les avoir 



comparees par leurs avantages & pav 

leurs inconveniens , je donne la pre? 

fcreofe a cdle qui eft intermediaire 

entre les deux extremes , & qui porte 

Ic nom d'Ariftocraiie. On doit fe fou- 

venir ici que la conftitution de TEcat 

& celle du Goovernement font deux» 

chofes tres-djftindtes , & que^ je nc \es^ 

ai pas confondues. Le meilleur des Gou-; 

vernemens eft rariftocratique ; la pirci 

des Souverainetes eft rariftocratique, > 

Ces difcufljons en amenent d'autres; 

fur la mafiiere dont le Gouvernement 

degenere, & fur les moyens de retarder 

la deftfudion du Corps politique. 

Enfia n dans le dernier Livre , j'exa.. 
mine , par voie de comparaifon avec 
le meilieur Gouvernement qui ait exif- 
^ te , fa voir celui de Rome, la police, 
b plus favorable a la bonne conftitu- 
tion de TEtat ; puis je termine ce Livre: 
& tout rOuvrage par des recherchcs 
fur la maniere dont la Religion peut 
& doit entrer commc partie confti^ 
tutive dans la compofition du Corp9: 
politique. 

Que penfieZ'Vous , Monfieur , ttv 
li&nt cette analyfe courte & fiddle de 
mon Livre ? Je le devine. Vous difiez 
en vous^xnemej voila Thiftoire du Gou- 
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Tcmcmcnt de Geneve C'eft ce qti'ont 
iit a la ledture du m^rae Ouvcage 
tons ceux qui connoiiTent voCre Conf- 
titutton. 

£t en effete ce Contrat primitif, 
cette elTence de la Souverainete , cet 
empire des Loix , cette inftitution du 
Gourernement , cette manier e de le 
felTerrec a divers degres pour compen* 
fer Tautorite par la force, cette ten- 
dance a Tufurpation , ces afTemblees 
pcriodiques , cette adrefTe a les 6ter , 
. cette deftrudion prochaine , enfin , qui 
vous menace & que je voulois preve- 
nir , n'eft-ce pas trait pour trait Timage 
de votre Republique , depuis fa nait 
fance jufqu'a ce jour ^ 

J'ai done pris votre Conftitution, 
que je trouvois belie, pour modele des 
inftitutions politioues ; & vous propo* 
£int en exemple a TEurope , loin de 
chercher a vous detruire, j'expofois 
les moyens de vous conferver. Cette 
Conffitution, toute bonne qu'eileeft* 
n'eft pas fans de&ut ; on pouvoit pre- 
venir les alterations qu'elle afoufFertcs, 
la garantir du danger qu'elle court au- 
jourd'hui. J*ai privu ce danger , je Tai 
fait entendre, j'indiquois des prefer- 
vatifs 3 etoit-ce la vouloir detruire , 

que 



vfat de me tnontrer c& qu'il f^Itoit 
fails pour la raaintenir ? C'etoit par 
moa attachement pour elle , qiste j'au- 
rois voulu que rien ne p6t Falceret. 
Voila tout mon crime : j'avois tort , 
peut-etre ; mais ii Taaiour de la Patrie 
m'aveugla fur cet article > etoit*ce k 
elle de m'en punir f 

Commeac pouvois-je tendiv ii reft- 
Terfer tous les Gouvernemenft, en p(^-- 
fant en pnncipes tous ceux dti vdttcf 
Le fait feul detruifr raccufatiOD. PuiC- 
qu'il y avott un Gouvernein^^t exiftane 
fur monmodele, je ne tendois dionc paa 
a detruire tous ceux qui exiik>fent £h ! * 
I^lonfieur ^ ii je n- avois fait qu'un fy£> 
teme , vous ^es biea ftir qu'otv n'aupoit 
tieo dit. On fefi^t contecite de releguer 
le Condrat Social avec la Ripubitque 
de PJacon, TUtJopie & Lss. S^varambes 
dans le pays des chimer^Si Mais je 
pdgnois un bbjet e^ii^nt, & Pon you- 
loit que cet objec change&t de face*^ 
i^on Livre portoit temoignage contre 
I'uisatat qu!on alloit fiiite. Voila ce~ 
ce qu'on np m'a pas pardoane- 

Mais Toici qui tous paroitra bizarfe^ - 
Mon Livre attaque tous les Gouve^ne- 
mens , & il h'e;ft profcrit cbins aucun 1 
II en etablit un feul, il le propofe en 
Milanga. Tome II. M 
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eremple, Sc c'eft dans celui-la qu'iLeft" 
brule! N'eft-il pas fingulier que les 
Gouvernemens attaqaes fe taifent , Sc 
que le Gouvernement refpeifte fevifle ! 
Quoi ! Le Magifbrat de Geneve fe fait 
le protediear des autres Gouvernemens 
oontre le fien menie ! II punit fon pro- 
pre Citoyen d'avoir prefere les Loix de 
fojci p^ys 9L toutes les autres ! Cela eft-il 
cancevable , 6Sc le croiriez-vous fi vous ' 
ne Teuffiez vu ? Dans tout le rede de 
rJSurope quelqu'uft s'eft-il avife de fle- 
trfr rOuvrage ? Non ; pas meme I'Etat 
ou il a ete impritne ( b ). Pas meme la 
fVance y ou les Magiilrats font la-defTas 
fi.feYeres. Y a-t-on defendu le Livre f 
Rienrde femblable;. on n'a pas laifTe 
d'abord entrer Tedition de HoUande, 
mais on I'a contrefaite en France , & 
rOuvrage y court fans difficulte. C'e- 
t(dt done une aSaire db commerce & 
non de police : on preferoit le profit 
du^Librwede France au profit du Li^* 
braire etr^nger. Voila tout 
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(b) Dans le fort des premieres clameurs, 
<Kiiilfift|»ar les ptoc^dure6 de Paris & de Geneve , 
ie Magiftrajt f>uprf s defendit les deux Lines 7 
TOMS lur ' ion propre examen , ce fage Ma- 
girtrat a Merf -change de featimeat. » fir-tcut 
funn^ ajH C««urac Social. 
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Le Contrat Social n'a etc brfile nnUe 
part qu'a Geneve , ou il n'a pas cte im- 
prime ; le feul Magiftrat de Geneve y a 
troave des principes deftrudtifs de tous 
les Gouvernemens. A la verite , ce Ma« 
giftrat n'a point dit quels etoient ces 
principes ; en cela je crois qu'il a fort 
prudemment fait. 

UcfFet des defenfes indifcretcs eft de 
tfetre point obfervees & d'enerver la 
force de Tautorice. Mon livre eft dans 
les mains de tout Je monde a Geneve ^ 
& que n'eft-il egalement dans tous les 
coeurs ! Lifez-le , Monfieur , cc Livre fi 
decrie, mais fi neceflairej vbus y ver- 
icz par-tout la Loi mife au-deflTus des 
hommes ; vous y verrez par-ttout la U- 
berte reclamec , mais toujours fous 
Fautorite des Loix,. fanslcfquelles la 
Fiberte ne.peut exifter, & fous lefqueU 
les on eft tou jours litfre , de quel que 
faqon qu'on foit gouverne. Par- la je ne 
fais pas, dit-on , ma cour aux Pv.IiTan- 
ces : tant pis- pour elles; car je fais. 
leurs vrais interets , fi elles favoient ks, 
\oir & les fuivre. Mai^ les pafTiun;?^ 
ayeuglcnt les homcoes.fur^^leur gropre 
bien. Ceux qui foumett^nt ks* Loixj 
[ auxpalBons humaiheS) font le^ vxais' 
I Ml;; 



2M Le.tt.kks Ecri,te,s 

aeflru(^urs des Gouveraemens : vo^ 
tes gens qu'il faudroit punir. 
' Les fondemens de f Etat Cjnt le* 
m^es dans tous les Gouvernetnens ; 
& ces fondemens font raieux pofes 
dans mon Livre que dans aucun autre. 
Quand.il s'a^t enfuite de comparer le» 
diverfes formes de Gouyernement , on 
ne pcut eviter de pilfer fepBrement le* 
ayantages 6c I'^s imcoriveniens de cha- 
cunrceft cc que; je crois avoir fait 
iyec iinpartialrte. Tout balance , j'ai. 
donnela preference au G'ouvernement 
de mon pays. Cela etoit naturel 8c rai- 
fonnable ; on m^^uroit blSme fi je ne 
l*eufle pas fait. Mais je ^'aipointdonnc 
tfexclufton aux autres Gouvernemens '^ 
au contraire , j*ai montre' que chacuri 
avoft. fa rflifbn qui poyvoU ie rendre^ 
prcferat?ie itQutau^fe,' felon les hom^ 
Jlies , les tehjs fii: les Htux. Ai^ifi , loin, 
de detryire tous les Oouv^nemens , je 
fes ai tous etabMs. *-•--, 
' Enparhintdu,GourernementMonar- 
diiqii© en particulier, j'ei> ai bien fait; 
Valoljc l*avantage , & je n'en aj p^s non 
ijlus deguffij les defeiits.' Cela eft , je 
penf^, du di:6it'd*un homme qpi rai-: 
{bnne ; ^ qtiand je lui slurois donne 
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VexcluGon , ce qu'airuretnent je n'rfi 
pas fait, s'enfuivroit il quon dut m*en 
punir a Geneve ? Hobbos a-t-il cte cW- 
Crete dans quelque Iftonarcliie , parC^ 
que fes principes font delhudifs de 
tout Gouvernement Republicain , & 
fait-on le proces chez les Rois aux Au- 
teurs qui rejettent & depriment les 
Republiqucs ? Le droit n'efl-il pas re- 
ciproque , & les Republicains fte fottt-i 
lis pas Souverains dans leur pays 
comme les Rois le foftt dans le leur *t 
Pour moi, je n'ai rejette aucun GoO- 
vernement, je n'en ai meprife auco ru 
En les exaimnant , en les comparant , 
fai tenu la balance ,& j'ai calcule les 
poids : je n'ai rien fait de plus. 

On ne doit punir la raifon nulle parC, 
ni memc le raifonnement \ cette puni- 
tion prouveroit trop cont-r« ceux qai 
rinfligeroient. Les Reprefentans orjt 
tres-bien ctabli que mon Livre , ou je 
ne fors pas de la thefe generale , n'atca^ 
quant point le Gouvernement de Ge- 
neve , & imprime hors^ du territoire , 
ne peut ctre confidere que dans le 
nombre de ceux qui traitent du Dtoit 
naturcl & politique , fur lefquels les 
Loix ne donnent au Confeil aucun 
pouvoir , & qui fe font toujoiirs ven- 

M \ 
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dus publiquement danS la Yille , quel- 
que principe qu'on y avance , & quel- 
que fentiment qu*on y foutienne. Jc 
ne fiiis ^ pas le feul qui , difcutant par 
abftrac^ion des queftions de politique, 
aic pu les traicer avec quelque har- 
diefle; chacun ne le feit pas , mais 
tout homme a droit de le faire ; plu- 
Txeurs ufent de ce droit , & je fuis le feul 
qu*on punilTe pour en avoir nfe. Uin- 
fortune Sydnei penfoit Gomme moi, 
mais il agiffoit ; c'eft pour fon fait, & 
non pour fon Livre , qu'il eut I'hon- 
neur de verfer fon fang. Althufius, ea 
Allcmagne , s*attira des ennemis, mais 
on ne s'avifa pas de le pourfuivre 
* eriminellement. Locke , Montefquieu , 
TAlxbe de Saint- Pierre, ont traite les 
mcmes matieres , & fouvent avec la 
meme liberte tout au moins. Locke , 
en particulier, lesa traitces exactement 
dans les memes prlncipes que moi. 
Tous trois font nes fous des Rois , onC 
vecu tranquiiles, c^' font morts hono- 
res dans leurs pays. Vous favez com- 
ment j*ai etc traite dans le mien. 

Audi foyez (m que y loin de rougir 
de ces fletrifliircs , jc m*en glorifie, 
puifqu'elles ne fervent qu'a mettre en 
evidence le motif qui me les attire , & 
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que ce motif n'efl que d'avoir bien me< 
'tite de mon pays. La conduite du Coa- 
feil envers moi m'afBige , fans doute , 
en rotnpant des noeuds qui m^etoieat 
£ chers ; mais peut-eile m'avilir f Non « 
elle m*eleve , elle me met au rang de 
ceux qui oni foufFert pour la liberte. 

• Mes Livres , quoi qu'on fafle , porte- 
lont toujours temoignage d'eux - me- 
ines , & le traitement qu'iis ont reqa 

• ne fera que fauver de I'opprobre ceux 
' qui auiontrfaonneur d'etre brAles aprcs 
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.fieur ;,mai$ il falic^t T^Cre ^ ^& lcts&- 

. jets qu« j'avois a taherinefe dirctitest 

. pas par des opigramines. D*ailkucs oes 

fujete m'^lgneiit modns q« tl ne £em- 

, fok de ^celui ^i vous int^refTe. En par- 

lant de moi , je penfGis a vous ; & vj^ 

tre queflion tenoit Ti bien a la mienne^ 

que Tune eft deja refolue avec i'autre; 

il ne me refte que la confequence k 

tirer. PaNtout ^u I'innocence n*eft pas 

en furete , .rien n*y peut etre ; par- tout 

oil les Loix font vioiees iit^nemenc , 

il n'y a plus de liberte^ 

Cependant comnre <m peut feparer 
rinteret d'un particulier de celui du 
public , vos idees fur ce point font eo* 
core incertairxes ; vous perfiftez a vou- 
loir que je vous aide a les fixer. Vous 
demandez quel eft Tetat prefent de vo- 
tre Republique , & ce que doivent (aire 
fes Cltoyens ? 11 eft plus aife de repon- 
dre a la premiere queftion qu'a I'autre. 
Cette premiere queftion vous cm- 
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barrafTs {vremenc moins par eUe-raeme 
que pa^ ies folutions contiadidtoiret 
qu'on lui donne aucour de vous. Det 
gens de tres - •bc^n fens voos difenC : 
nous Co mines Je pi us libre de tous Ies 
Peuples ; & d'autres gens de trcs-bon 
fens vou« difent : nous vivon« fous le 
plus dur e&:}avage. Lefquels ont raU 
ion , me demandez-vous ? Tous , Mon. 
fieur ; mais a diffefen« egards : une diC> 
lindtion tres-Hmpie Ies concilie. Rien 
o'eft plus libfe qucvotre etat iegidme ; 
rkn n eft plus fervile que . vocre etat 
aauel. 

Yds loix ne tiennent leur autoriti 
que de vous ; vous ne reoonnoifTez 
que celles que vous faites ; vous ne 
payez que Ies droits que vous impofez ; 
vous. ^fez Ies Clie€s qui vovs gou- 
vernent ;j ih n'ont 4roit de voos jugeo 
^uepa/nieslbrflies prefcdtes. £n Con** 
feii l^aenai • vous ^es Legiflateurs ^ 
^uverains , iiiAependansdeieute puif^ 
iance hutmaine; vous ratifiez Ies traU 
^8 , v^us decfdez, de la paix & de la 
guerre ; vos Magiftrats eux-menieS' 
vous •trakent'de Mc^nifiqucs , trcs ^10^ 
^^cs ^ Jeuoermns Stignews. Voila. 
votre liberte : voici tr^ocre fervitude. 
. lit Qoi0$ phjirg^ dp r^xecuiCiQa dei 

Ms 



274 Lbttres Ecrites 

vos Loix en eft Tinterprete & Tarbitre 
iupreme ; il les fait parler comme fl 
Jui plait ; il peut les feire taire ; il 
peut meme ies violer fans que vous 
puifTiez y mettre ordre ; il eft au-det 
ius des Loix. 

• Les Chefs que vous elifez ont , in- 
dependamment de votre choix , d'au- 
tres pouvoirs qu'ils ne tiennent pas de 
vous , Sc qu'ils etendent aux depens 
de ceux qu*ils en tiennent. Limites 
dans vos elcdtions a un petit nombre 
d'hommes , tous dans Jes memes prin- 
cipes ^ tous animes du meme interet, 
vous faites avec un grand appareil un 
choix de peu d'importance. Ce qui im- 
porteroit dans cette affaire , feroit de 
pouvoir 'rejetter tous ceux entre let 
quels on' vous force de chcifir. Dans 
one eledlion libre en apparencte , vous 
etes fi genes de tduteS'P^rfe^ ^tie vqus 
Be pouvez pas m<6mc'^l?fe bn^prtoier 
Syndic , ni un Syndic de" la Garde :le 
Chef de la Reptibiique -^ I'e Comman- 
dant de la Place ne font pas a votre 
choix. 

Si Ton n'a pas le droit de mettre 
fur vous de nouveanx* imp6ts , vous 
n'avez pas celui de* -rejetter- les vreux. 
Les finances de '4^£w font fur un let 
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^ed , que fans votre concours cUes 
peuvcnt fuffire k tout. On n*a done' ja- 
mais befoin de vous menagcr dans 
cette viie , & vos droits k cet eg'ard fe 
reduifenta etre exempts en partie, &i 
n*etre jamais neceflaires. 

Les procedures qu'on doit fuivre en 
vous jugeant , font prefcrites ; niais 
quand le Confeil veut ne les pzs fui- 
vre , perfonne ne peut I'y contraindrc •» 
hi Pobliger a reparer les irregularites 
qu*il commet. Li-defTus je fuis qualiW 
pour faire preove , .& voUs favez fi 
je fuis le feu I. • 

En Confeil general votre Souveranie 
puiflance eft enchaxnee : vous ne pou* 
vez agir que quand il plait 4 vos MaL 
«iftrats , ni parlcr que quand ils voui 
mterrogent. S*ils veulent mcnie 'tit 
point affemWer de Cohfeil general L 
votre autorite , votre exiftence eft 
aneantie , fans que vous pulffiez leur 
oppofer que de vains murmures qJti'iU 
font en poffeflion de meprifer. 
• Enfin , fi vous €tes Souverains Sei- 
igneurs dans raffemblce , en -fortant 
de-la vous n'^tes p!usricti,'Quatre heui 
res par an Souverains fub'ordonri^s \ 
reus £tes Sujets ie reftc de la vie ,- ft 

H6 
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livces fans referve a la difcretion d'ao- 
truL 

U vous eft arrive , Meffieurs , ce qu'il 
arrive a tous les Gouvernemens iem- 
bkbles au v6tre. D'abord la puHTance 
legiflacive & la puifTance execiuave qui 
conftkuent la Souverainete , n'en font 
pas diftindcfi. Le Peuple Souveraia 
veiit|>ar lua-meme, & par lui-meme il 
fait ce qu'il veut. Bient6t nncommo* 
^ke de ce concours de tous a touts 
xdiofe, force le Peuple Souverain de 
jchacger quelque^-uns de fes membrea 
d'executer fes volontes. Ces Oificiers , 
3^is avoir reRipU lear commiffion ,' 
^ rendent compte , & rentrent dana 
la commnne egalite. Peu-a-peu cea 
f^ommiiTions devieiinent frequeaces . 
cpiia pejcmanentes. infenfiblement if 
fe forme un cotps qui agit toujours* 
Xln corps ^ua agit toujours ne peut pas 
vendre compte de cbaque adte ; 11 ne 
rend plus compte 4)ue des principaux ; 
Dienl6t il vient a bout de n'en rendre 
d'avGun, Plus la paiifaace ^ui agit eft 
fidive ^ plus elle eorrvc la puilTaace 
Q\n veut^ La volonise d'hier dft cenfe^ 
^tre auiti celle d'aulourd'hui ; au lieu 
fue. I'a&e d^iiier ae di^^^e pas d'sigir 
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aujourd'hui. Enfin rinadtion de ia pui& 
lance qui veut , la foumet a la puiHance 
qui execute ; celle-ci rend peu-a-peu 
fes actions independantes , bient6t (c$ 
▼olontes : au lieu d'agir pour la puif* 
fance qui vent , elle agit fur clle. 11 no 
rede alors dans TEtat qu'une puillance 
agiCTante , c'eft Texecutive. La puiC^ 
fance executive n'eft que la force , 6lr 
ou regne la feule force TEtat eft di& 
fous. Voila ^ Monfieur ., comment pe*« 
rilTent a la fin tous les Etats Democra* 
tiques. 

Parcourez les annales du v6tre^ depuis 

le terns ou vos Syndics , iimples Procu<» 

rears etablis par la Communauie pour 

vaquer a telle ou telle affaire , lui ren* 

dolent couipte de leur commidion I9 

chapeau bas , & rentroient a Tinfianc 

dans Tordre des Particuliers , jufqo'i 

celui ou ces memes Syndics , dedai^ 

gnant les droits de Chefs & de Juges 

qu'ils tienT>ent de leur eledion , leur 

preferent le pouvoir arbitraire d'ui| 

corps dont la Communaute n'elit point 

ies membres , & qui s'etabllt au-4ieiTufl[ 

d'elle contre les Loix : fuivez les pro* 

gres qui (eparent ces deux termes^ vous 

coonoitrez a ^el point vous en £tes « 
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& par quels degres vous y dtes parvenus, 
II y a deux fiecles qu'un Polittque 
auroit pu prevoir ce qui vous arrive. 
II auroit dit : rinftitution que vous 
fortnez eft bonne pour le prefent , & 
mauvaife pour i'avenir ; elle eft bonne 
pour etablir la liberte publique , mau- 
vaife pour la conferver ; & ce qui fait 
inaintenant votre furete , fera danS pcu 
la matiere de vos chaines. Ces trois 
corps qui rentrent telicment l*un dans 
Tautre , que du moindre depend I'ac- 
tivite du plus grand , font en equilibre 
tant que TadHon du plus grand eft neceC- 
faire & que la Legiflation ne peut fe pat 
fer du Legidateur. Mais quand une fois 
i'etabliircment fera fait, le corps qui 
Ta forme manquant de pouvoir pour 
le maintenir , il faudra qu'il tombe en 
ruine , & ce feront vos Loix memes 
qui cauferont votre deftrudion. Voila 
precifement ce qui vous eft arrive. 
C'eft , fauf la difproportion , la chute 
du Gouvernement Polonois par Textre- 
mite contraire. La conftitution de la 
Republique de Pologne n*eft bonne 
que pour un Gouvernement ou il ri'y 
a plus rien a faire. La v6tre au con* 
traire, n'eft bonne qu^autant que le 
Corps legiflatif agit toujours. 
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Vos Magiftrats ont travail le de tous 

]es tems , & fans reUche , a faire paC* 

fer le pouvoir fupremc du Confeil g^. 

neral au petit Confeil par la grada^ 

tioa du Deux-Cent ; itiais leurs efforts 

one eu des efFets difFerens, felon la 

maniere dont ils s*y font pris. Pre(^ 

^ue toutes leurs entreprifes d'eclat ont 

echoue , parce qu'alors ils ont trouv^ 

de la refiftancet &que, dans un Etae 

td que le v6tre, la refiltance public 

que eft tou'iours fi^re , quand elle eft 

fondee fur les Loix. 

' La raifon de ceci eft evidente. Dans 

tout Ecat la Loi parle ou parle ie Sou- 

verain. Or dans une Democratic oii le 

Peuplc eft Souverain , quand les divi. 

fions inteftines fufpendeht toutes les 

formes & font taire toutes les auto. 

tites , la fienne feule demeure ; & oti 

fe porte alors le plus grand nombre» 

la refide la Loi & Tautorite. 

Que fi les Citoyens & Bourgeois reu- 
nis ne font pas le Souverain , les Con- 
feils fans les Citoyens & Bourgeois 
le font beaucoup moins encore , puit 
^u'ils n*en fonf que la moindre partie 
en quantite. Si.t6t qu'il s'agitde Tau- 
torite fupreme, tout re ntre a- Geneve 
dans Tegalite , fel^n ks termes ^ 
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TEdit Qtic tons foicnt contens en dC" 
grd de Citoyens ^ Bourgeois ^ Jans 
vouloir fe prefer er ^ s'attribuer quel- 
que auto rite & Seigneur ie par-deffus 
ies autres, Hors du Confeil general , 
iL n'y a point d'autre Souverain que 
la Loi ; mais quar>d la Loi meine eft 
accaquee par fes Mini (Ires , c'eit aa 
Legiilateur a la foutenif. Voila ce qui 
fait que par-cout ou xegne une veri* 
table libertc , dans les entreprifes miir* 
^uees le Peuple a prefque toujours 
Tavantage. 

Mais ce n'eft pas par des entrepri- 
fes marquees que vos Magiftracs one 
amene les chofes au point ou elles 
font ; c'ed par des efforts moderes Sc 
continus , par des changetnens prefque 
infenfibles dont vous ne pouviez pre* 
yoir la confequenpe , & qu'a peine 
meme pouviez^vousremarquer^ Iln'eft 
pas potiible au Peuple de fe tenir faitf 
cefTe en garde contre tout ce qui fe (aic , 
& cette vigilance lui tourneroit meme 
a reprochc. On racooferoit d'etre in- 
quiet . 6l remuant ^ £aujour$ pret a 
s'alarmer fqr des riens. Mais de ces 
rjens . Ik fur lefquels on fe tait , te 
Confeil fait avec le terns faire qcel- 
^e chofe. Cq q^ui. & ^aiTe aduelie* 
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went foDS vos yeiix en eft la prcuvc. 
Toute Tautorite dc la Republique 
refide dans les Syndics qui font elus 
dans le Confeil general. Us y pr^cnt 
ferment parce qu'il eft leur fcul Supe- 
tiem , & its ne le pretent que dans ce 
Confeil 9 parce qucc'eft a lui feul qu'ils 
doiTent conipte de leur conduite , de 
leur fidelitc a remplir le ferment qu'ils 
y ontfait lis jurent dc rendre bonne 
& droite juftice ; ils fane les feuls Ma- 
grftrats qui jurent cela dans cette af- 
ferablee , & parce qu'ils font les feuls 
a qui cc droit foit confere par le Sou- 
venin ( a ) , & qui Texercent fous fa 
feule autorite. Dans le jugement pii« 



i«* 



(«) 11 n*eftconf£r^ k leur Lieutenant qii*en 
fous-ordre , & c*eft pour cela quMl ne prete 
point lerifient en Confeil g^n6ral. Mais , dit 
l*Autcur des Letttes , ie ferment qUe fritent ies 
nwnbrts du Confeil efi-il mains obligatoire , ^/Vx*^ 
cution ies engagimens centrales avec la Diviniti 
meme dipend-elle du lieu dans lequel en les con- 
trdSe ? Non , fans doat« , mais s'enftiit-il qif il 
foit indiffiirent dans quels lieux & dans quelles 
teains le ferment foic pr6t6 , & ce choix tie 
marqne-t-il pas ou par qui Tautorit^ eft conf6- 
^^e, ou 4^tti V^tk doit compte de Tufage qu^n 
en fait? A quels hommes d*Etat avons-nous d 
faiK , sMl faut letir dire ccs chofes-l^? Les 
ignorent-iU , ou (Mis feignent de les ignores.? 
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blic des criminels ils jurcnt encofc 
feuis devant le Peuple , en fc levant 
( 6 ) & hauffant leurs batons , (T avoir 
fait droit jugement , fans fmine ni 
favcur^ priant Dleu de les punir s^ils 
ont fait au contraire ,• & jadis les 
fentences criminelJes fe rendoient ea 
leur nom feul , fans qu*il fut fiait men- 
tion d*autre Confeil que de celui des 
Cicoyens, comme on le voit par la 
fentence de Morelli ci-devant trant 
crite , & par celle de Valentin Gen til 
rapportee dans les Opufcules de Calvin- 
Or vous fcntez bien que cette puif- 
fance exclufive , ainfi reque immedia- 
tement du Peuple , gene beaucoup les 
pretentions du Confeil. II eft done na- 
turcl que pour fe delivrer de cette dc- 
pendance il tache d'affoiblir peu-a-peu 
Tautorite des Syndics , de fondre dans 
le Confeil la jurifdidlion qu'ils ont 
recue, & de tranfmettre infenfible- 
ment a ce Corps permanent , dont Iff 
Peuple n'elit point les membres , le 
pouvoir grand , mats paflager , des Ma- 
giilrats qu'il elic. L^$ Syndics eux- 



( ^ ) Le Confeil eft prf fent aufli , mais Cbs 
membres iie jureiit point & demeurcnt afitf* 
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memes , loin de s'oppofer a ce chan- 
gement , doivent aulfi le Favorifer , 
parce qu'ils font Syndics feulement 
tous les quatre ans , & qu'ils peuvent 
meme ne pas Tetre ; au lieu que > quoi 
qu'il arrive, ils font Confeillers toute 
kur vie , le Grabeau n'etant plus qu ua 
vain ceremonial ( c }. 



(c)Dans la premiere inlHtution , les quatre 
SynUics nouvellenienc elus & les quatre anciens 
Syndics rejcttoient tons les ans huit membres 
des Ttize reftans dH petit Co'ifeil , & en pro- 
pnfoient huit noiiveaiix , lerqt els paflbient en- 
fuite aux fuffrages des Deux-C.'nt:? , pour etre 
admis.ou rejettcs. xMais infendblcnient on n« 
rejetta des vicux Confji^lers que ceux dont la 
conduite avoit donnc prife au blame , & lort 
qu'ils avoient com mis quelque faute f.rave , on 
n'attendoit pas les elections pour les pnnir ; 
mais on les mettoit d'abord en prifon , 3c on 
leur failbit leur pioces commc au dernier pax* 
ticuUer. Par cette regie d'anticiper le chati- 
ment &. de le rendre fi6vere , les Confeillers 
reR^s 6tant tous irreprochables ne donuuient 
aucune prife i rcxclufion , ce qui cha!).;ea cet 
ufageenla formalit6 c^r^nionieufe & vaine qui 
porte aujourd'hui le nom de Grabeau. Admirable 
efFet des Gouvernemens libres , ou les ufurpa- 
tions memes ne peuvent s'itablii: qu'4 Tappui 
de la vertu ! 

Aureftele droit r^ciproque des deux Confeils 
crapSeheroit feul aucuu des deux d'ofer s\n 
fervir fur Tautre , finon de concert avec liii , 
de peur de s'expofer aux reprefailles. Le Gra- 
beau oe fort proprement qu'^ U& tenir bien uuis 
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* Cela gagne, reledion des Syndic? 
devicndra de m^me une ceremonie tout 
auifi vaine que Teft deja la tenue des 
Confeils generaux , & ie petit Confeil 
Terra fort paifiblement les exclufions 
t)u preferences que le Peuple peut don- 
fter pour le Syndicat a fes membres, 
lorfque tout cela ire decidera ptirs de 
rien. 

II a d'abord , pour parvenir a cette 
fin , un grand moyen dont le Peoptene 
pent connoitre, c'eft la police inte- 
rieure du Confeil , dont , quoique re- 
glee par les Edits, il peut diriger la 
forme a fon gre ( d) ^ n'ayant aucuii 
furveillant qui Ten empeche ; car, 
quant au Procureur-General, on doit 
en ceci le compter pour rien ( e ). Mais 



coMtre la Bourgfeoilie , & ^ faire fauterVuii par 
Tautre les membres qui n'auroient pas Tefpril 
du Corps. 

( // ) C*eft ainli que d^s Tann^e I6S5, le petit 
Confeil & le Dcux-Cent etablirent dans leurs 
Corps la ballotte & les billets , centre TEdit. 

( ^ ) Le Procureur-G^u^ral , ^tabli pour fttre 
rUomme de la Loi , n*ett que Thomme du Coo- 
feil. Deux caufes font prtfquc tou jours exercer 
cette charge contre Tefprit de fon inftitutioo. 
L^uue eft le vice de Tinilitution m^me , qui 
fait de cette Magiftrature un degr6 pour par- 
vchit att CorffeiJ : att lieu ^u'nn Procureur- 



eela oe fuj&t pas enco];e : il faut accou* 
turner le Peuple meme a ce tranfport 
de jurifdidlion. tout cela on ne com^ 
meoce pas par eri^cr daas d'impor- 
tantes affaires des Trtbonaux compofes 
de feu Is Confeiliers , mais oa en erigp 
d'abord de moins remarquables fur des 
objets peu incerefTans. On fait ordU 
nairemenc pr^fider ces Tribunaax pac 
un Syndic auquel on fubftitue queU 

?uefoi$ un ancien Syndic , puis un, 
lonfeilier , (ana que peifonne y falTe 
attention; on repete fans bruit ceitp 
manoeuvre i)ufqu'a ce qu'elle fade ufage : 
on la tranfporte au criminel. Dans unq 
occaOon plus imporcante on erige ut; 
Tribunal pour jugc^ des Citoyens. A I^ 

^n^ral ne devoit rien voir ao-deftus de ft place , 
& qv^il devoit iai ^tre iaterdtt pu U.Loi d'afpi# 
rer i iiulle autr^ La lecQnde caufe eft l*inipra« 
dence du Peiiple , qui confie cette charge 4 des 
homines apparentis dans le Conreil , ou qui 
font d« fom^llet e« pofleflioit d*y entrer , (Ma% 
confid^rer qu'ils ne manqueront pas ainft d' em- 
ployer contre luf les arnies qVi) leur donne 
pour fa d^n&; J'ai ooX des Geiuvofs diftiiu 
per rhomme du peuple d'avec rhomme de U 
Lpi, comme fi C9 ^'^tpijt pas la njime cbo^ 
Les Proctireurs>G^n6raux devroient dtre durant 
leurs fix aos les Chefs de la Bourg^eoifie , & de? 
vcnir foa confeil apr^s cela : mats ne la voifi* 
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faveur de la Loi des recufations, oti 
fait prefider ce Tribunal par un Con- 
feillcr. Alors le People ouvre les yeux 
& murmurc. On lui dit : de quoi vous 
plaignez- vous? voyez Ics exemples; 



nous n'innovons nen. 



Voila, Moniieur, la politique de vos 
Magtftrats. lis font leqrs innovations 
peu-^-peu , lentement , fans que per- 
fonne en voye la confequence ; & quand 
cnfin Ton s'en appcrqoit & qu*on y 
yeut porter reaiedc , ils orient qu'on 
veut innover. 

Et voyez , en effet , fans fortir de cet 
cxemple , ce qulls' ont dit a cettc 
occafion. lis s'appuyoient fur la Loi 
des recufations ; on leur rcpond : la 
Loi fondamentale de I'Etat veut que 
les Citoyens nc* foient juges que par 
leurs. Syndics. Dans la concurrence de 
ces deux Loix celle-cl doit exclure 
Tautre ; en pareil cas pour les obferver 
tputes deux on devroit plutot elire un 
Syndic ad a^i urn. A ce mot, tout eft 
perdu ! Un Syndic ad oHiini ! innova- 
tion ! Pour moi , je ne vois rien-lade fi 



l-W pas bien prote?^e & bien confeill^e, &fl'a* 
t-elle pas fori; k fe f^Uciter de foA choix? 
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Uouveau qu'ils difent : fi c'ed le mot , 
on s'en fert tous les ans aux elections ; 
& fi c'eft la chofe , elle eft encore moina ' 
souvelle , puifque les premiers Syndics 
qu'ait eu la ville n'ont ece Syndics 
(\uad affum. Lorfque le Procureur- 
General eft recufable, n'en fauc- 11 pas 
un autre ad a^um pour faire fes fonc- 
tions, & les adjoints tires du Deux- 
Cent pour remplir les Tribunaux , que 
font-ils autre chofe que des Confeillers 
ad aHum ? Quand un nouvel abus ' 
s^introduit , ce n*eft point innover que 
d^y propofer un nouveau remede ; au 
contraire, c'eft chercher a retablir les 
chofes fur Fancien pied. Mais ces Met 
fieurs n'aiment point qu'on fouille ainfi 
dans les antiquites .de leur ville : ce 
n'eft que dans celles de Carthage & de - 
Rome qu'ils permettent de chercher 
Vexpllcation de vos Loix. 

Je n'entreprendrai point le parallele 
de celles de leurs entreprifes qui ont 
manque & de celles qui ont reuffi : 
quand 11 y auroit compenfation dans 
le nombre , il n*y en auroit point dans 
I'cffet total. Dans une entreprife exe- 
cQtee ils gagnent des forces ; dans une 
entreprife manquee ils ne perdent que 
dotems« Yous, au contralre, qui ne* 
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cherchcz & ne pouvez chercher qvl'it 
ii)aintenir votre coniticution , quand 
vous perdez , tos pertes font reelles , 
& quand vous gagnez , vous ne gagnez 
rkn. Dans un progres de cette efpece , 
comment efperer de reller au meme 
point? 

De toutes les epoques qu'ofFre a me- 
diter rhiftoire inftrudive de votre Gou- 
vernement, la plus remarquable par fa 
ciufe & la plus importante par fon efiet, 
e^ celle qui a produit le reglement de 
I^ Mediation, Ce qui donna lieu pri- 
mitivement a cette celebre epoque, 
fgt uTifi entreprife indifcrete, faite hors 
de tems par vos Magiilrats. lis avoient 
dpucement ufurpe le droit de mettre 
d^3 irapftts. Avant d'avoir affez aiFermi 
leur puiffance, ils voulurent abufer de 
ce droit. Au lieu de referver ce coup 
pour le dernier, Tavidite le leur fit 
pprcer avant les autres , & precifement 
apres une commotion qui n'etoit pas 
bien afToupie. Cette faute en attijra de 
plus grandes , dif&ciles a reparer. Com* 
n^nt de fi fins politiquesignoroient-ils 
une max! me aujQ fimple que oelle quMls 
^loquerent en cette occafion? Par tout 
pays le Peuple ne s'apperqoit qtfoa 
attente k fa libcrte , que lorfqu'on at- 

tciUc 
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teote a fa baurCs ; ^e qu'aufli les ufur- 
pateurs adroics fe gardent bien de faire^ 
que tout le refte ne foit fait, lis vou- 
lorent renverfer cet ardre , & s'en trou* 
verent mal (f). Les fuites dc cettc 
aKaire produifirent les mouvemens de 
17^4., & FafireuX complot qui en fut 
le fruit 

Ce fut une feconde faute pire que la 
premiere. Tous les avantages du terns 
font pour eux ; ils fe les 6tent dans 
les entreprifes farufques , & mettent 
la machine dans le cas de fe remonter 
tout d'un coup : c'eft ce qui faillit ar« 
river dans cetteaffaare. Les evenemens 
qui precederent la Mediation , leur 
firent perdre un iiecle , & produifirent 
un autre effet defavorable pour eux* 
Ce fut d'apprendre a TEurope que 



(/) Tobjet des impdts itablis en 1716 , ^tok 
la d^penfe des nouvelles fortifications. Le plaa 
de Ges noitveUes fortifications ^toit imtnenfe « 
& il a 6t4^ ex^cut6 en partie. De fi vaftes fort^ 
fications rendoient n^ceflaiie une grofie garni- 
fon, &cette groiTe garni fon avoit pour but de 
tenir les Citoyens & Bourgeois feus le joug. Oh 
varveaoit par cette voie k former i leurs d^pens 
les fers qu'on leur pr^paroit. Le pro jet ^oit 
bien li6» mais il marchoit dans un ordre r^tr«« 
Sra4e. Aniii n'a-t-il pu r^uffir. 

Mclanscs. Tome IL N 
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• cette Bourgeoifie ^'ils avoient voolit 
detruire , & qu'ils peignoient commc 
une populace efFrenee , favoit garder 
dans fes a\«actages la moderation qu'ils 
lie connurent jamais dans ies leurs. 

Je ne dirai pas G ce recours a la Me- 
diation doit etre compte comme une 
troifieme faute. Cette Mediation ibtou 
parut ofFerte ; (i cette offire fut reelle 
ou foilicitee , c'eft ce que je ne puis 
m ne veux penetrer : je fais feuiement 
que. tandis que vous couriez le plus 
grand danger tout garda le fUence , 
& que ce illence ne fut rompu que 
quaod le danger pafla dans Tautre parti. 
]Du reite ^ je veux d'autant moins im- 
put« a vos Magiffrats d'avoir implore 
la Mediation , qu^o&r meme en par- 
ler eft a leurs yeux le plus grand des 
Crimes. 

Un Citoyen fe plaignant d'un cra- 
prifonnement illegal , injufte & des- 
honorant, demandoit comment il (aU 
loit s*y prendre pour recourir a la ga- 
j-antie. Le Magiftrat auquel il s*adref- 
foit ofa lui repondre que cette feule 
propofition meritoit la mort. Or , vis-a- 
vis du Souverain , le crime fcroit auffi 
grand, & plus grand, pent- etre , dc 
h part du Confeii que de la part a un 
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fimplc particulier ; & je ne vois pas od 
Ton en peut crouver un digne de more 
dans un fecond recours , rendu legu 
time par la garantie qui fut Teffiec du 
premier. 

Encore un coup , je n'entreprends 
point de ditbuter une qoeftion fi deli- 
cate a traiter , & fi difficile a refoudre. 
J'entreprends fimplement d'examiner , 
fur Tobjec qui nous occupe , I'etat de 
votre Gouvernement , fixe ci-devant 
parlereglement des Plenipotentiaires , 
mais denature maintenam par ies nou« 
▼elles entreprifes de vos Magiftrats. Je 
fuis oblige defaire un long circuit pouc 
alter a mon but ; mais daignez me fui<« 
vie , & nous nous retroiaverons bien» 

Je n'ai point la tcmerite de vouloir 
critiquer ce r eglement ; au contraire , 
fen admire la fagefle , & fen refpede 
rimpartialite. J'y crois voir Ies inten* 
tions Ies plus droites & Ies difpofition& 
Ies plus iudicieiifes. Quand on fait 
combien de chafes etoient contre vous* 
dans ce moment critique, combien 
vous aviez de prejuges a vaincre , quel 
credit a furmonter , que de faux expo-^ 
fes a detruire , quand on fe rappelle 
avec quelle confiance vos adverfaires 
doinptoient vous ecrafer par Ies maint 
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d'autrai , Ton ne peut qu'honorer Iff 
zele , la conftance & les talens de vos 
defenfeors , I'equite des FuiiTances me- 
diatrices , & I'integrite des Pienipo- 
tentiaires qui ont confomme cet ou- 
vrage de paix. 

Quoi qu'on en puiffe dire , TEdi^ 
de la Mediation a ete le falut de la 
Republique ; qu^nd on ne i'enfrein- 
dra pas , il en fera la confervation. Si 
cet Ouvrage n'eft pas parfait en lui- 
meme , il i'eft relativement ; il Tcft 
quant aux terns , aux lieux , aux cir- 
conftances ; il efl le meilleut qui vous 
put convenir. 11 doit vous fitre invio- 
lable & facre par prudence , quand il 
ne le feroit pas par ncceffite , & vous 
n'en devriez pas 6ter une ligne , quand 
vous feriez les maitres de i'aneantir. 
Bien plus , la raifon m^me qui le rend 
neceffaire , le rend neceffaire dans fon 
entier. Comme tous les articles balatt« 
ces forment I'equilibre ^ un feul arti- 
cle altere le detruit. Plus le reglement 
eft utile , plus il feroit nuifible ainfi 
mutil^. Rien ne feroit plus dangereux 
que plufieurs articles pris fepareraent 
& detaches du corps qu'ils afFermiffenL 
II vaudroit mieux que Tedifice fil^t rafe 
qu'ebranle. Laiifez dter une feulepierre 
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de la voute , & vbus ferez ecrafes fous 
&s ruines. 

Rien n'eft plus facile a fentir par 
Texamen des articles dont le Confeil 
fe prevaut , & de ceux qu'il veut 
eluder. Souvenez - vous , Monfieur , 
de Tefprit dans lequel j'entreprends 
cet examen. Loin de vous confeiller 
de toucher a TEdit de la Mediation « 
je veux vous faire fentir combien il 
vous importe de n'y laiffer porter nulle 
atteinte. Si je paiois critiquer queU 
ques articles , c'eft pour montrer de 
quelle confequence il feroit d'6ter 
ceux qui les reclifient. Si j/c parois pro. 
pofer des expediens qui ne s'y rappor- 
tent pas , c'eft pour montrer la mau* 
vaife foi de ceux qui trouvent des dif- 
ficultes in furmon tables ou rien n'eft 
plus aife que de lever ces difficultes. 
Apres cette explication j'entrc en ma* 
tiere fans fcrupule , bien perfuade que 
}c parle a un homme trop equitable 
pour me preter un deffein tout con- 
traire au mien. 

^ Je fens bien que fi je m'adreflbis aux 
etrangcrs , il conviendroit , pour me 
hire entendre , de commencer par un 
tableau de votrc conllitution ;. mais ce 
tableau fe trouve. deia trace fuiiifam^ 
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ment pour eax dans I'ardcle Genere 
de M. d*Alembert , & un expofe plus 
detaille feroit fuperflu pour vous qui 
connoifTez vos Loix politiques mieux 
que inoi-meme , ou qui du moins en 
avez vu le jeu de plus prcs. Je me 
borne done k parcourir les articles da 
leglement qui ttennenc a la queftion 
prefente , & qui peuvent le mieox en 
fournir la foludon* 

Des le premier je vols votre Gou- 
verRement conipofe de cinq ordres 
fubordonnes , mais independans , c'eft- 
a-dire , exiilans n^ceiTairement , dont 
aucun ne peat donner atteinte aux 
droits & attributs d'un autre *> & dans 
ces cinq ordres je vois compris le Con- 
fell general. Des-la je vois dans cha- 
cun des cinq une portion particuliere 
du Gouvernemenc ; mais je n'y vois 
point la PuifTance conftitutive qui les 
etablit, qui les lie, & de laquelle ils 
dependent tous : je n'y vois point le 
Souverain. Or dans tout Etac politi- 
que il faut une PuifTance fupreme ; 
un centre od tout fe rapporte , un prin- 
cipe d*ou tout derive , un Souverain 
qui puifTe tout. 

Figurez-vous , Monfieur , que quel- 
qu'un vous rendant compte de la coa£> 
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titution de TAngleterrc vans parte 
ainfi : " Le Gouvernement de la Grande- 
,1 Bretagne eft compofe de quatre Or- 
„ dres dont aucun ne peut attenter 
,) aux droits 6c attributions des aii^ 
yy tres ; favoir , le Roi , la Chambre 
M haute , la Chambre bade , & le 
9) Parlement ,,. Ne diriez-vous pas k 
rinftant ? vous vous trompez : 11 n'y 
a que trois Ordres. Le Parlement qui ^ 
lorfque le Roi y fiege , les comprend 
tous, n'en eft pas un quatrieme : il 
eft !e tout ; il eft le pouvoir unique 
& fupreme duquel chacun tire fon 
exiftence & fes droits. Rev^tu de I'au-^ 
tofite legiilative , 11 peut changer mdnie 
la Loi fondamentale , en vertu de la* 

Suelle chacun de ces ordres^ exifte ; 
le peuc , & , de plus , il Ta fait. 
Cette reponfe eft jufte : rapplicatioti 
en eft claire ; & cependant il y a en- 
core cette difference , que le Parle- 
ment d* Angleterre n'eft Sou verain qu'en 
vertu de la Loi & feulement par attri- 
bution & deputation : au lieu que le 
Confeil general de Geneve n'eft eta- 
bli ni depute de perfonne ; il eft fou- 
verain de fon propre chef j il eft la 
Loi vivante & fondamentale qui donne 
vie & force k tout ie refte , & qui ne 

N4 
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connoit d'autres droits que les Hens. 
Le Confeil general n'cft pas un ordre 
dans TEtat , 11 eft FEtat meme. 

L'Article fecond pone que les Syndics 
ne pourront etre pris que dans le Con- 
feil des Vingt - cinq. Or les Syndics 
font des Magiflrats annuels que le 
Peuple elit & choilit , non-feulement 
pour etre fes Juges , mals pour etre 
fes Protedeurs au befoin contre les 
membresperpetuels des Conleils ,qu'il 
nechoifit pas {^). 

L'efFec de cette reftridtlon depend 
de la difference qu'il y a entre I'auto- 
xice des meiilbres du Confeil & celle 
des Syndics. Car £ la difference neil 



(g ) "En anribimnt la nomination des moiv 
bres clu petit Confsil aux Deux-Cent • rien u'6- 
toit plus aif^ que U'ofdonner cette attribution 
felon la Loi fonitamentale. II ruifiCoit pour cela , 
d'ajouter qu'on ne pourroit entrer an Confeil 
qiraprds avoir 6t^ AuiUteur. De cette maniere 
la gradation des charges ^toit mieux obfervee, 
& les trois Confeils concouroient au cboix de 
cclui qui fait tout mouvoir ; ce qui ^coit noa« 
feulenient important , mais indif^enfable pour 
maintenir Putilh6 de la conftitution. Let Gene* 
vois pourront. ne pa^ fentir Tavantage de cette 
claufe , vu. qile le choix des Auditeurs eft au- 
jpurd'hui de g&i d'eftet ; mais on Teut conUderl 
bien ri)i['ereniment ,• ^uand cette cbarge iu\ 4ie« 
nnuela feule poj:te au ConC^il, 
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tres^grande , & qu*un Syndic n'e 
pas plus fon autorite annuelle, co 
Syndic , que fon autorite perpetu 
comme Confeiiler , cette elecftioi 
fera prefque indiiferente ; il fera 
pour robtentr , & ne fera rien po 
jufhfier. Quand tous les membrt 
Gonfeil , anipnes du meme efprit 
Yronc les m^mes maximes , le pei 
fur une conduite commune a toi 
pouvant donner d'exclufion iperfo 
ni choifir. que des Syndics deja 
fillers , loin de s'aiTurer , par 
^edion , des Patrons contre les ? 
tats du Confeil , ne fera que dc 
au Confeil de nouvelles forces 
opprimer la liberte. 

Quoique ce menie choixeiit lieu 
rordinair& dans Tori^ine de Tin 
tion , tant qu'il fut libre il n'eut ] 
Bieme confequence. Quand le P 
Qommoit les Confeillers lui-mem 
quand il les nommoit indiredt( 
par les Syndics qu'il avoit nonim 
iui etoit indifFiirent , & m^me 
tageux de choifir fes Syndics 
des Confeillers deja de fon choi?; 



C^u) liepeititCoAfeil dan&foB ori^lm 

N. 5 
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& i^ etoit fage aiors de prefererdes 
chefs deja verfes dans les affaires : mats 
une confideration phis importance cut 
dti i'emporter aujourd'^bui fur celle-Ja; 
tant il eft vrai qu'un meme ufage a des 
cffets diiFerens paries cfaangemens des 
vfages qui s'y rapportent , & qu'en cas 
pareil) c*eft innovei que n'innovec 
pas! 

L'artide III. da.Reglement eft|)liis 
confiderahJe. II traite du Confeii gene* 
Xdl legitimement affemble : 11 en cr»te 
pour fixer les droits & attributions qtii 
lui font propres, & il lui en rend plu- 
£eurs que les Confeils inferieurs aroknC 

4u*an choix fait entre le peiipTe , par les Syndics, 
<ie ^uelques Notables ou Prudhommes pour leuc 
fervir d'AfTefleuis. Chaque Sj^ndic en choiiiilbit 
quatre ou cinq, dontles fon£lions finiflbientavtc 
les fiennes : qtielquefois ni£nie il les cfaangeoit 
ilurant le cours de fon Syndicat Henri dit l*£fi 
fagne fut le premier Coofeiller^ vie en 14S7« 
& il fut ^tabli par le Confeii g6n6ral. II &*^toi( 
yas m^rae n^ceifaire d'etre Citoyen poor reis- 
pHr ce pofte. La Loi n*en fut faite qu*^ I'osca- 
iion d^uii certain Michel Guillet de Thonoa , 
qui , ayant 6t€ mis du Confeii 6treit , s'eo fit 
chaiTer pour avoir \i£6 de mille finefle& ultra« 
luontaines qu'il apportoit de Rome , oil il iivbit 
€t€ nourri. Les MaRiftrats de la Ville, alors 
irrais Genevois & l?eres du Peuple > af^icflt 
toutes CSS iiibtiliUs ^ boriQur. 
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Drurpes. Ces droits en totalite font 
grands & beaux, fans doute : mais 
premierement ils font fpeciiies , & par 
cela feul Umites , ce qo'on pofe excluc 
ce qu'on ne pofe pas , & m^me le mot 
limites eft dans I'article. Or il eft de 
reifence de la Puiilance So.uveraine de 
se pouvoir etre limitee : elle pent tout, 
ou elie n'eft rien. Comme elle contient 
eminemment coutes les puiflances adti* 
ves de TEtat, & qu'il n'exifte que par 
elle , elle n'y peut reconnoitre d'autres 
droits que les Hens & ceux qu'elle 
communique. Autrement les polfeffeurs 
de ces droits ne feroient point partie 
du corps politique; ils lui feroienc 
ecrangers par ces droits qui ne feroient 
pas en lui , & la perfonne morale man- 
quant d*unite , s evanouiroit. 

Cette limitation meme eft pofitiVe 
en ce qui concerne les Imp6ts Le 
Confeil Souvcrain lui>meme n'a pas le 
droit d'abolir ceux qui etoient etablis 
avant 1714. Le voila done a cet egard 
. foumis a une puifTance fuperieure. 
Quelle eft C' ttc Puiffancc? 

Le pouvoir legiflatif confifte en deu^ 
chofes infeparables : faire les Loix & 
les maintenir; c*eft-a.dire, avoir inf. 
pedion fur le pouvoir executif. 11 n'ya 

N 6 
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point d'Etat au monde oii le Souverain 
n'aic C€Ue infpedion. Sans cela route 
liaifon , toute fubordinatlon manquant 
entre ces deux pouvoirs , le dernier nc 
dependroit point de Tautre ; I'execution 
n'auroit aucun rapport necelTaire aux 
Loix ; la Loi ne feroic qu'un mot ^ & 
ce mot ne fignificroit rien. Le Confeil 
general eut de tout tems cc droit de 
protedion fur fon propre ouvrage,il 
i*a toujours exerce. Cependant iJ n'en 
ell point parle dans cet article, & s'ii 
li'y etoit fupplee dans un autre, par ce 
feul filen€?e votre Etat Ceroit renverfe* 
Ce point eft important , & j'y revien- 
drai ci-apres. 

Si vos droits font bornes d^on c6t6 
dans cet article, ils y font etendus de 
I'autre par les paragraphes ? & 4 : mais 
cela fai til compenfation ? Parksprin- 
oipes etablis dans le Contrat. Social , 
on V0it que , inalgre Fwpinion com- 
mune , les alliances d'Etat a Etat, les 
declarations de guerre & les traites de 
paix ne font pas dits adtes de Sou* 
verainete, mais de Gouvernement , & 
ce fentiment eft conforme a Tufage des 
Nations qui ont le mieux connu ies 
vrais principes du Droit politique^ 
L'exerciQe e^^terieux de laPQiiTaiioe n^* 
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eonvient point au Peuple ; les grandes 
maximes d'Etat ne font pas a fa porcee; 
il doit s'en rapporter la-defTus a fes 
chefis qui , toujours plus cclaires que 
lul fur ce point , n'ont gueres interet a 
faire au* dehors des traites dcfavan- 
tageux a la Patrie; Tordre veut quMl 
leur laiffe tout I'eclat cxterieur , & qu'il 
^'attache uniquement au folide. Ce qui 
importe eiTentiei lenient i chaque Ci- 
toyen , c'eft robfervation des Loix au 
dedans , la propriece des biens , la fu* 
lete des particuliers. Tant que tout irar 
bien fur ces trois points, laiflez les 
Confeiis negocier & traiter avec V6^ 
tranger; ce n'eft pas de-la que vien* 
dront vos dangers les plus a craindre.. 
C'eft autour des individus qu'il faut 
laffembler les droits du Peuple *, & 
quand on peut Tattaquer feparement, 
on le fubjugue toujours.. Je pourrois 
alleguer la fagelTe des Romains, qui,, 
laiffant au Senat un grand pouvoir au- 
dehors , le forqoient dans la ville a re(^ 
peder le dernier Citoyen ; mais n'aU 
Ions pas fi loin chercher des modeles- 
Les Bourgeois de Neufchatel fe font 
conduits bien plus fagement fous leurs. 
rtinccs. que vous (bus vos Magiftrats. 
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( £ ). lis ne Font ni la paix ni la guerre , 
' lis ne ratifienc point ies traices , mais 
lis jouiiTent en furete de leurs fran- 
chifes ; & comme la Loi n'a point pre- 
fume que dans une petite ville, un petit 
nonibre d*honnetes Bourgeois feroient 
des fcelerats, on ne reclame point dans 
leurs murs , on n*y connoit pas meme 
Todieux droit d'emprifonner fans for- 
maiites. Chez vous on s'eft toofours 
laifTe (eduire k I'apparence , & Von a 
neglige i'eflentiel. On s'eft trop occupc 
du Confeil general , & pas afTez de fes 
membres: ilfailoit moins fongeraTau- 
torite, 6c plus a la liberte. Reveiions 
aux Confeils generaux. 

Outre Ies limitations de Tarticle III. 
Ies, articles V & VI en ofFrent de bien 
plus etranges : un Corps fouverain qui 
ne peut , ni fe former, ni former au* 
cune operation de lui-mcme , & foomis 
abfolument, quant a Ton adime, & 
quant aux matieres qu1l traite, a desTri- 
bunaux fubalternes. Comme ces Tribu- 
naux n'approuveront certainement pas 
des propofitions qui leur feroient en 



C() Cec! foitdit en niettant h part Us a&tis 
t«*Airur^mtJic U Tuis bien eloign^ d'appronver* 
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particulier prejudiciables, fi I'interet 
de Tfitat fe trouve en conflit avec le 
leur, le dernier a toujours la prefe- 
rence , parce qu'il n'eft permis aa Lc- 
giflateur de connoitre que de ce qu'its 
Qnt approuve. 

A force de tout foumettre a la regie, 
on detruic la premiere des regies , qui 
eft la juftice & le bien public. Quand 
les hommes fentiront-ils qu'il n'y a 
point de defordre aufii funefte que le 
pouvoir arbitraire , avec lequel ils pen- 
fcnt y remedier ? Ce ppuvoir eft lui? 
m^me le pire de tous les defordres : 
employer un tel moyen pour les pre- 
vcnir, c'eft tuer les gens afia qu'ils 
n'aient pas la fie v re. 

Une grande Troupe formee en tu- 
muUe peut faire beaucoup dermal. 
Dans une afTemblce nombreufe,**quoi- 
qoe reguliere , fi chacun peut dire &C 
propofer ce qu*il veut, on perd bien du . 
tems a ecouter des folies, & Ton petit 
iixQ en danger d*en (aire. Voila des 
verites inconteftables; mais eft-ce pre- 
A'enir Tabus d'une maniere raifonnable , 
que de faire dependre cette aiTemblec 
uniquemcnt de ceux qui voudroient 
faneantir , & que nul n*y puiffe rien 
propofcr que ceux qui ont le plus grand 
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interet de lui nuire? Car, Monfieut, 
n'eft-ce pas exadtement- la Tetat des 
chofes, & y a-t-il un feul Genevpis qui 
puifTe douter que fi Texiftcnce du Coo- 
feil general dependoit tout-a^fait du- 
petit Copfeil, le Confeil general neffit 
pour jamais fupprime f 

Voila pourtant le Corps qui feul con- 
voque ces afTemblees & qui feul y pro- 
pofe ce qui lui plait : car pour le Deux- 
Cent , il ne fait que repeter les or dres 
du petit Confeil, & quand une fois 
•elui^ci fera delivre du Confeil gene* 
ral, le Deux- Cent ne rembarraflera. 
gueres ; il ne fera que fuivre avec lui l^ 
route qu'il a frayee avec vous. 

Or , qu*ai-je a craindre d*un fuperieur 
incommode dont je n'ai jamais befoin,. 
qui ne peut fe niontrer que quand jc le 
lui permets , ni repondre que quand je- 
Tinterroge? Quand je Tai reduit a ce 
point, ne puis-je pas m'en regarder 
comme delivre? 

Si Ton dit que la Loi de TEtat a pre* 
venu ^abolition des Confeils gencraox; 
en les jendant neceffaires a Telediott 
des Ma^iftrats & a la fandion deyiwu-. 
veaux Editi ; je reponds , quant au pre- 
mier point , que toute la force du Gou- 
v.ememeni; etant f affee des mains de» 
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Magiftrats elus par le Peuple danv 
celles du petit Confeil qu'il n'elit poinfc 
& d'ou fe tirent les principaux de ces 
Magiftrats ,r€ledtion & raffemblee oii 
elle fe fait ne font plus qu'une vainc 
formalite fans confiilance , & que des 
Coxifeils generaux tenus pour cet uni- 
que objet peuvent etre regardes comme 
nuls. Je reponds encore que par le 
tour que prcnnent les chofes i il feroit 
xneme aife d'eluder cette Loi fans que 
le cours des affaires en fut arrete : 
car fuppofons que , foit par la rejec- 
tion de tous les fujetsprefentes, foit 
fous d'autres pretextes , on ne procede 
point a Teledion des Syndics , le 
Confeil, dans lequel leur jurifdidion 
fefond infenfiblement , ne Texercera* 
t-il pas a leur defaut, comme il Texerce 
des-a-prefent independamment d'eux ? 
N*ofe-t-on pas deja vous dire que le 
petit Confeil , meme fans les Syndics > 
eft le Gouvernement ? Done ^ fans les 
Syndics , TEtat ne fera pas moins.gou- 
yerne. Et quant aux nouveaux Edits, 
je reponds qu'ils ne feront jamais affez 
necefllaires pour qu'al'aide des anciens 
& des ufurpations^ ce meme Confeil 
ne trouve aifement le moyen d'y fup- 
pleer. Qiii fe met au-deHus des an<« 
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cicnnes Loix , peut bicn fe paffer de« \ 
nouvelles. 

Toutcs les mefures font prifes pour 
que tos Affemblees generales ne foient 
jamais neceffaires. Non-feulement Ic 
Confcil periodique inftitue ou plut5t 
retabli {k ) Tan 1707, n'a jamais ete 
tenu qu*une fois & feulement pour Ta- 
boiir (I); mais par le paragraphc s 
du troifiemc article du reglement , i* 
a ete pourvu fans vons & pour tou- 
jours aux frai« de radminiftration. I» 
n'y a que Ic feul cas chimerique d'une 
guerre indiipcnfable , ou Ifi Confeil 



( fc ) Ces Confcils p^riodiques font airffi an-; 
«icns que la L6giflattoii , comme on le voit p^r 
l€ dernier artiele de TOrdonnance eccHfiaftiqwe* 
Dans celle de i<;76, imprimfie en I71S » ccs 
Confeils font fix6s de cinq en cinq ans ; mais 
dans rOrdonnance de I56i , imprimee en i^^- » 
ih Itoient fixes de trois en uois ans. II n elt 
pas raironnable de dire que ces Conrcils n'avoicnt 
poor objet que la. ledure de cctle Ordonnance 9 
pMffque rimpreffion qui en fut faite en m^me- 
tenis dounoit k chacun la Facility de la lire a 
toute heure k Ton aife, fans qu'on eftt befoiii 
pour cela feul de I'appareil d'un Confeil g^nj: 
ral. Malheureufement on a pris grand foin d'ef- 
facer bien des traditions auciennos , qui feroicnt 
itiaintenant d*un grand uCage pour reclaircifle- 
meat des Edits. 

( / ) Pexaminerai ei-apris cet Edit d'aboli- 
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general doive abfulument ecre conw 
voque. 

Le petit Confeil pourroic done fuf)- 

primer abfolument les Confeils gene* 

raux fans autre inconvenient que de 

s'attirer quelques reprefentations qu'il 

eft en pofleflion de rebuter , ou d'ex- 

citer quelques vains murmures qu'il 

pent nieprifer fans rifques ; car , par 

les articles Vll. XXIll. XXIV. XXV. 

XLUI. toute efpece de refiilance 

eft defendue en quelque cas que ce 

puifTe etre , & les resources qui font 

hors de la conftitution n'en font pas 

partie & n'tn corrigent pas les defauts. 

11 ne le fait pas toutefois , parce 

qu'au fond cela lui eft tres-indiifercnt , 

& qu'un fimulacre de liberce fait en- 

durer plus patiemment la fervitude. U 

vous amufea peu de frais , foit par des 

eledions fans confequence , quant au 

pouvoir qu'elles conferent & quant au 

choix des fujets elus , foit par des 

Loix qui paroiiTent ioiportantes , mais 

qu'il a foin de rendre vaines , en ne 

les obfervant qu'autant qu'il lui plait. 

D'ailleurs on ne peut rien propofer 

dans ces affemblees , on n'y peut rIen 

difcuter, on n'y peutdeliberer fur rien. 

Le petit Confeil y pcefide, & par lui- 
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mdme , & par les Syndics qui n'y pot« 
tent que Tefprit du Corps. La jneme 11 
eft Magiftrat encore & maitre de (on, 
Souverain. «N*eft-il pas centre toutc rai. 
fon que le corps executif regie la po- 
lice du corps legiflatif , qu'il lui pref- 
crive les matieres dont il doit con« 
noitre , qu'il lui iiiterdife le droit d'o- 
piner, & quil exerce fapuiflance ab- 
folue jufques dans les adtes faits pour 
la contenir ? 

Qu*un corps fi nombreux (m) ait 



Cm)Lcs Coflfeils gi6n£raiix 6toient atitrefofj 
tres-fr^quens k Geneve ♦ & tout ce qui fe faifoit 
4e quelque importaace y ^toit porte. En 1707 
M. le Syndic Chouet rdifoit dans une harangue 
devenue c61ebre , que de cette frequence vcnoit 
jadis la foibleflc Sc le malheur de TEtat ; nous 
verrons bientdt ce qu'il en faut croire. II inllfte 
aulli fur rextreme augmentation du nombre 
des membres, qui rendroit aujourd'hui cette* 
frequence impoffible , affirmant qu^auirefois 
cette aiTembl^e re paflToit pas deux ^ trois cents , 
& qu'elle eft k pr^H-'nt de treize k quatorze cents. 
11 y a des deux cdt^s beaucoup d'exag^rntions. 

Les plus ancieus ConCeils g^n^raux ^toient att 
moins de cinq k iix cents membres ; on feroit 
peut-fetre bien embarra/Te d'en uiter un feul qui 
n'ait et^ que de deux ou trois cents. En 1429 
on y en compta 720 ftipukins pour tons les an- 
tres , & pen de terns apr^s on requt encore plos 
de deux cents Bourgeois- 
Q,uoique U viile de Geneve foit devenue plQS 
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faefoin de police & d'ordre, je Taccordet 
mais que cette police & cet ordre nc 
lenverfent pas le but de fon inilitution. 
£ft<ce done une chofe plus difficile d'e« 



comtnerqante & plus riche, elle n'a pu deve^ 
nir beaucoup plus pcupUe , les fortifications 
B^ayant pas pcrmis d'agraiidir Tenceinte de ^s 
murs & ayant fait rafer fes fauxbourgs. D'ail- 
Icurs , prefque fans territoire & ^ la mere! de 
fes voifins pour fa fubfiftance , elle n^auroit pa 
s'agrandir fans s'aftbiblir. En 1404 on y compta 
treize cents feux faifant au moins treize mille 
%mes. II n^y en a gueres plus de vingt mille 
aujourd'hui ; rapport bien ^loign^ de celui de 
3^14. Or de ce nombre il faut d^duire ceM 
des nadfs * habitans , Strangers , qui n*entrent 
pas au Confeil g€nitz\ ; nombre fort augment^ 
relativement a celui des Bourgeois , depuis le re- 
fuge des Franqois & le progrds de rinduftric, 
Quelques Confeils g^n^raux font all^s de nos 
}ours k quatorze & meme k quinze gents ; mais 
commun^ment its n^approchent pas de ce nom- 
bre ; li quelques-uns m6me vont k treize , ce 
n'eft que dans des occafions critiques oi^ tous 
les bons Citoyens croiroient manquer A leuc 
ferment de s*abfenter , & oil les Magillrats , de 
)«ttr cdt6 , font venir du dehors leurs cliens 
pour favorifer leurs manoeuvres ! or ces ma. 
noeuvres , inconnucs au quinzieme fiecle , n^exf- 
geoieut point alors de pareils exp^diens. G^n^. 
ralement le nombre ordinaire route entre huit 
Aneufoents, quelquefois il refte au-deffous de 
celui de Pan 14-Oj fur-tout lorfque raffemblde 
fe tient en Et6 & qu*il s'agit de chofes peu impor- 
tantes. pai moi-mSme aifift6 en I754 A un Con- 
feil g^n^ral qui n'^toit cerUinement pas de 
tept cents membres. 
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Ublir la regie fans fervitude entre quel* 
ques centaines d'hommes , naturelle* 
menc graves & froids , qu'elle ne I'e- 
toit i Athenes , done on nous parle , 
dans railemblee de plufieurs milliers 
de Citoyens emportes , bouillans , & 
prefque efFr^nes ; qu*eile ne i'etoit dans 
la Capitate du tnpnde , ou le Peuple 
en corps exerqoit en partie la PuifTancc 
executive ; & qu'elle ne Teft aujour- 
d'hui meme dans le grand Confeil de 
Venife, auflfi nombreux quevotre Con- 
feil general .^ On fe plaint de L'impoiice 
qui regne dans le Parlement d'Angle- 
terre; & toutefois dans ce Corps com- 
pofe de plus de fept cents membres , 
ou fe traitent de fi grandes affaires, ou 
tant d'inter^ts fe croifent , ou tant de 
cabales fe forment , ou tant de tctes 



II rifultede ces diyerfes con fi derations, que 
tout baUuc6 , le Conreil g^n^ral eft ii.peupr^ 
aujourd^hui , quant au nombre , ee quMI ^toit 
il y a denx ou trois fiecles , ou du moins qoe la 
diff<£rence eft peo confid^rabie. Cependant tout 
le monde y parlnit alors ; la police &1a d6eeiice 
qn*nn y voit r^g;ner aujonrd'hui n'^toit pas £ta- 
blie. On crioit quelquefois ; mais le peuple itoit 
Mbve, le Magiftrat refpea^ , & le Coufeil s'ali 
lembloit fr^quemment. Done M. le Syndic Chouel 
aMufottfoux, & raifonnjit mal. 
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t^tcbaufFent, o« chaque membre a ie 
droit de parler , tout Ie fait , tout s'ex* 
pedie , ceue grande Monarchie va Ton 
train : & chcz vous oii les interets font 
fi fimples , {] peu compliiiues , ou Ton 
n'a , pour ainG dire , a regler que les 
affaires d'une famille, on* vous fait 
peur des orages comme fi tout alioit 
jrenvcrfer ! Monfieur , la police de votre 
Confeil general eft la chofe du monde 
la plus facile; qu'on veuille fincere. 
xnent I'etablir pour le bien public , 
alors tout y fera libre & tout s'y 
paffera plus tranqulUement qu'aujour- 
tfhui. 

Suppofons que dans le Reglement 
on eut pris la methode oppofee a celle 

Su'on a fuivie ; qu'au lieu de fixer les 
droits du Confeil general ont etkt fixe 
ceux des autres Confeils , ce qui par« 
la meme eut montre les fiens ; conve« 
nez qu'on eut trouve dans le feul petit 
Confeil un affemblage de pouvoirs bien 
etrange pour un £tat libre & demor 
€ratique , jdans des chefs que le Feuple 
ne choifit point & qui reftent en place 
toute leur vie. 

D'abord Tunion de deux chofes par* 
tout ailleur^ incompatibles ^ favoir I'acU 
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miniftration des affitires dc rEtatjft 
rexercice fuftfeme de la juftice fur 
Jes biens, la vie & Thonneur des 
Citoyens. 

Ua Ordre.% le dernier de tous par 
fon rang & Ic premier par fa puiffancc 

Un Confeil inferieur, fans lequel 
tout eft raort dans la Republique; qui 
propofe feul , qui decide le premier , 
& dont la feule voix , metne dans fon 
propre fait , permet a fes Superieurs 
d'cn avoir une, • . , 

Un Corps qui rcconnoit Tautorite 
d*un autre , & qui feul a la nomination 
des membres de ce Corps, auquel il eft 
fubordonne. 

Un Tribunal fuprdme duquel on ap- 

felle; ou bien, an contraire, un 
uge inferieur qui prefide danslcsTn- 
bunaux fuperieurs au fien. 

Qui , apris avoir fiege comme JugC 
inferieur dans le Tribunal dont on ap- > 
pelle , non.feulemeht va fieger cornm^ 
Juge fuprfime dan^ le Tribunal ou il 
eft appellc, mais n'a dans ce Tribune 
fopreme que les colkgues qu'il s^eft lui- 
xneme choifis. 

Un Ordrfe , ehfin , qui feul a fofl 
nctivite propre , qui donme a tous le« 

Butres la teur , & qui dans tous foute- 

uaBt 
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fiant les refolutions qu'il a prifes , opine 
deux fois & vote trois ( n ). 

L'appel du petit Confeil au Deux« 
Cent eft un veritable jeu d'enfant C'eft 
une farce en politique , s'il en fut ja^- 
mais. Aufli n'appelle-t-on pas propre. 
ment'cet appel un appei ; c'eft une 
grace qu*on implore en juftice , un re- 
cours en caflation d'arret : on ne com« 
prend pas ce que c*eft. Croit-on que 
fi le petit Confeil n'eut bien fenti que 



(n)Dans un Etat qui fe gouverne en R^pu« 
blique , & et^ Ton parte la langue franqoife , il 
faudroit fe faire un langage k part pour le gott« 
vernement. Par exemple , Deliberer , Ofiner p 
Vesn^ font trois choles trds-(liffi6rentes & que 
lesFran<;uis ne diftinguent pas aflez. Dtlibtrtr'^ 
c'eftpefer le pour & le contre ; Opiner , c'eft dire 
fonavis &leinotiver> Voter, c'eft donner fon 
fufirage , quand il ne rede plus qu^^ recueilUr 
les ¥oix. On met d*abord la maticre en d€Uh6r»» 
tlon. Au premier tour on opine ; on vote aa 
dsrnier. Les Tribunaux ont par-tout ^-peu-pris 
les memes formes,* mais comme dans les Mow 
sarchies le public n*a pas befoin d'en appren^ 
dre les termes , ils rcftent confacr^s au Barreau. 
C'eft par nne autre ioexaftitade de la Langue en 
ces matiercs , que M. de Montefquieu , qui U 
favoit li bien , n'a pas lajfl^ de dire toujours la 
Tkiffance executrice , bleifant ainfi Tanalogie , & 
faifant adjeCHf le mot exicuUm qui eft fubftantif. 
Cjeft la m^me faute que s'il eiit dit » U Pquvw. 
Uiifiateur, ' * 

Melanges. Tome IL ' O 



?14- LETTRK8 Ec RITB5 

ce dernier recours etoic fans con(e- 
quence , il s'en fi^c.volontaireaiencd&' 
pi>ailie comme il fit ? Ce d^efinterefTe* 
^ent fi'eft pats dans fes maximes. 
* Si les jugemeas do petit Confeii ne 
fbnt pas toujouFS confirmes en Deux- 
Cent, c*eft dans k« affaires p^:ttcu- 
Heres&oontradi^G^ires, ou ii n'importe 
gueres au Magiftrat iaqoetle des deax 
Parties perdc ou gagne fon proces. 
Mais dans tes affahes qa*an pourfuit 
d* office , dans toute affaire ou le Con- 
reil Icri - m^nieprend fnt^ir^ , leDcux- 
Cent repare-t-il jamais fes injuftices , 
*protege-t*iI jamais I^oppriitle , ofe-t-il 
tie pas coniirmer tout ce qu^a (ait le 
Confeii , ufa-t-il jamais une fcule fois 
dvec honneur de fon droit de faire 
•grace 1 Jc rappelle k rtgret des terns 
dont la hieriioire eft terrible & tiecef- 
iaire. tin Citbyenqiie'le Confeii immole 
4 {a Vdngesnce , a recours au Dcux- 
!Cent; Tinfortune s'avilit jufqu^a dc- 
•martder grace ; fon innocence n'cft 
ignoree de perfonne ; toutes les regies 
ont ete violets daifs fan proces : 1^ 

frade eft^ reftif^e , rinnacJeitt pa^rit. 
atio fentit ft bien t'inotilite du recours 
lau Detit-Geftt, qo'il tt© dfifgna pa» 
«'cnye;rvir. 



Je vols clairemcnt ce qu'cftle Deux* 
Cent a Zurich , i Berne « a Fribourg , 
& dans les auttes Etats ariftocradqdes ; 
mais je ne faurois roir ce qn'il eft dans 
votre Confticution , ni quelfe place ily 
tient. Eft-ce uti Tribunal fupiriear? 
En ce cas , il eft abfurde que le Trl- 
"bunal inferieur y ficge. Eft - ce xm 
Corps qui reprefente Ic Sou\^erain'? 
En ce cas , c'eft au ReprefentS de noiri- 
merfon Reprefemant. L'eta'bliiremenft 
du Deux- Cent ne peut avert d^autre 
fci que de moderer le pouvoir enormc 
du petit Confeii ,- & au cantr^ire , tt 
ne felt que donner plus de poids a ce 
meme pduvoir. Or tout Corps qui 
agit conftamnient contre lefprit de fon 
lafiitution , eft mal inftitue. 

Que fert d*appuyer ici fur des chofet 
Botoires qui ne font ignorees d'aucuit 
Cenevois? Le Deux-Cent n*eft rien 
par lui-rafiitie ; il n*eft que le petit 
Confeii qui reparoit fous une autre 
forme. Une feole fois il voulut tocher 
de fecouer Je j^)ug de fes Maicres &: 
fe donner une exfftence independante, 
& par cet unique effort TEtat faillit 
^tre fenverfe, Ce n'eft qu*au feul Con- 
feii general , que le Deux-Cent dolt 
CQ^re une apparence d'autoritel CeU 

z 
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fe vit bien clairement dans I'epoqae 
dont je parlp, & cela fe verra bica 
mieux dans la fuice , fi le petit Coo- 
feil parvient a fon but : ainfi , quand 
de concert avec ce dernier , le Deux- 
Cent travaille a deprimer le Confeil 
general , il travaille a fa propre ruine ; 
& s'il croit fuivre les brifees du Deux- 
xCent de Berne , il prend bien groffie- 
rement le change : mais on a prefqae 
toujours vu dans ce Corps peu de lu- 
jnieres & moins de courage , & cela ne 
.peut gueres 6tre autrement par la ma< 
niere dont il eft rempli ( o ) 



Ml 



( ) Ceci s^entend en g^n^ral , & feulement 
de Tefprit du Corps : car je fais qu*il y a dans 
^le Deux-Cent des membres tr^s-^clair^ & qiii 
'ne manquent pas de zele: mais inceflamment 
fous les yeux du petit Confeil , livr^s k fa mercif 
fans af pui , fans reiTource , & fentant bien 
quMls feroient abandonn^s de leur Cor^s , ils 
s'abftiennent de tenter des d-marches iniitiles 
^ui ne feroient que les compromettre & les 
perdrc. La vile tourbe bourdonne & triomphe : 
le fage fe tait & g6niit tout bas. 

Au refte le Deux-Cent n*a pas toujours it6 
dans le difcr^it oii il eft tomb6. Jadis il jouit 
de la conGdiration publique & de la confiance 
des Citoyens : auifi lui laiflbient-ils fans iuqiii6- 
tilde exercer les droits du Confeil j^^n^ral , que 
le petit Confeil t&cha d^s-lors d'akurer k lui par 
tette voie iadire£te. Nouvt lie preuve de cc qui 
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Vous voyez, Monfieur, combien, 

au lieu de fpeciiier ies droits du Conw 

feil Souverain il eut ete plus ucile de 

fpeciiier Ies attributions des Corps qui 

lui Tonc^-fubordonnes; &, fans aller 

plus loin , vous voyez plus evidemment 

encore que , par la force de certains 

articles pris feparement , le petit Con- 

feil eft Tarbitre fupr^me des Loix & 

par elles du fort de tous Ies particu- 

liers. Quand on confidere Ies droits des 

Citoyens & Bourgeois , affembles en 

Confeil general , rien n'eft plus bril- 

lant : mais confiderez hors de-la ce's 

memes Citoyens & Bourgeois comme 

individus; que font-ils , que devien- 

ncnt-ils ? Efclaves d'un pouvoir arbi- 

traire , ils font livres fans defenfe a la 

merci de vingtcinq Defpotes ; Ies 

Athenicns du moms en avoient trente. 

Et que dis-je , vingt-cinq ? Neuf fuffi- 

fent pour un jugement civil , treize 

pour un jugement criminel (/)). Sept 



fera dit plus bas , que la Bourgeoifie de Geneve 
eil peu remuante , & ne cherche gueres k s'1m« 
triguer des affaires d'Etat 
(i>;£ditscivils, Tit. I. Art XXXVI. 



J 



^tt faiiit d'accprd dans ce 4iombre vont 
itre pour vtnis autatit de Decemvirs : 
encore les Decemvirs furent • lis elirs 
par le Peuple; au lieu qu'aucun dc 
«€$ Juges n eft de votre choix : & i'QH 
appelie cela iixe libre< ! 
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'Ai tire, Monficur, rexamen dc 

votrc Gouvernement prefent du Re* 

glement de la Mediation , par lequel 

ce Gouvernement eft fixe; mais loin 

ff imputer aux Mediateurs d'avoir voulu 

vous r^duire en fervitude , je prou* 

verois aifement , aft contraire , qu'iis 

ont rendu votre fituation meilleure a 

plufieurs egards qu'elle n'etoic avant 

les troubles qui . vous forcerent d'ag- 

ceptcr leurs bons offices. 11$ ont trouve 

une Ville en armes'; tout etoit a leur 

arrivce dans un etat de crife & de 

conFufion, qui ne leur pqrniettoit pas de 

tirer de cet etat la regie de leur pu^ 

vragc. Us font remontes aux terns paci- 

fiques, lis ont etudie la conilitution 

primitive de votre Gouvernement : 

dans les progres qu*il avoit deja fait« 

pour le remonter, il edt fiallu le re* 

fondre'; la raifon , Tequite ne per^ 

mettoient pas qu'ils vous en donnaftenc 

un autre , & vous ne I'auriez pas ac* 

^epte. N'en pouvant done 6ter les do^ 

04 
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fauts, lis ont borne leurs foins aTaf- 
fermir tel que Tavoient laiffe vos peres ; 
lis Tone corrige meme en divers points 9 
& des abus que je viens de remarquer, 
il n'y en a pas un qui n'exiftat dans la 
Republique , long-tern^ avant que les 
Mediateurs en cufTent pris connoit 
fance. Le feul tort qu'ils fembleht vous 
avoir fait , a ete d'oter au Legiflateur 
tout exercice du pouvoir executif & 
Tufage de la force a Tappui de la juG 
tice : mais en vous donnant une ret 
fource auifi fure d? plus legitime , ils 
ont change ce mal apparent en un 
vrai bienfait \ en fe rendant garans de 
vos droits , ils vous ont difpenfes de 
Ics defendre vou%memes. Eh ! dans la 
mifere des chofes humaines, quel bien 
vaut la peine d'etre achete du fang de 
Tios freres ? La liberte meme eft trop 
chere a ce prix. 

Les Midiateurs ont pu fe troraper , 
ils etoient hommes ; mais ils n*ont 
point voulu vous trompejr ; ils ont voulu 
ctre juftes. Cela fe voit , meme cela fe 
prouve ; tS: tout montre , en effet , que 
ce qui eft equivoque ou defedtueux 
dans leur ouvrage, vient fouvent de 
jieceffite , quelquefois d*erreur , jamais 
demauvaife volonte. lis ayoient i cob:« 



cilier des chofes prefque incotnpatu 
bles, les droits du Feuple & ies pre- 
tentions du Confeil , rempire des LoiiC 
& la puiffance des hommes , I'lndepen- 
dance de TEtat & la garantie du Re* 
glement. Tout cela ne pouvoit fe taire 
fans un peu dc contradiction , & c*eft 
de cette contradiction que votre Ma- 
giftrat tire arantage , en tournant tout 
en fa faveur , & faifant fervir la moitie 
de vos Loix a violer Tautrc. 

II eft clair d'abord que le Reglemcnt 
lui-tneme n'eft point une Loi que les 
Mediateurs aicnt voulu impofer a b 
Republique , mais fculement un accord 
qu'ils ont etabli entre fes membres , & 
qu'ils n*ont par confequent porte nuUe 
atteinteafafouverainete. Cela eft clair ^ 
dis-je, par i'article XLIV. qui laifle au 
Confeil general, legicimement alTemble , 
le droit de (aire aux articles du Regie- 
ment tel changement qu'il lui plait* 
Ainfi les Mediateurs ne mettent point 
leur volonte au-de(Tus de lafienne, ils 
n'interviennent qu*en cas de divifion* 
C'eft le fens de Particle XV. 

Mais de.]& refvlte aufli la nuUfte dea 
referves & limitations donnas dans 
Tarticle III. aux droits & attributions 
du Coafeil general : car fi le- Confeit 

s 
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general decide que ces refervts & iimu 
tations ne borneronc plus fa puiCTance, 
clles ne la borneront plus; & quand 
tous les membres d'un Etat fouverain 
reglent (on pouvoir fbt eux-memes , 
qui cft-ce qui a droit de s*y oppofer? 
Les excluGons qu'on peut inferer de 
rariicle IIL ne Ggnifient done autre 
chafe , finon que le Confeil general fe 
renferme d^ns leurs iimites jufqu'a ce 
qu'il trouve a propos de les paiTer. 

C'eit ici Tune des contradi<^ons dont 
j'ai parle , & Ton en demele aifement 
}a caufe. II etoit d'ailleurs bien diffi* 
iCile aux Plenipotendaires , pleins des 
maximes de Gouvernemens tout diffc* 
rens , d'approfondir affez les vrais prin- 
(:tpes du v6tre. La Conftitudon demo« 
oradquiS a jufqu^a prefeni ete mal exa-i 
pinee. Ten« peax qui en ont parle ^ 
0U ne U connoKToienip pfi$ ^ ou y pre* 
lioifnt trop peu d'tnteret, oik avoient 
inter^t de la prefencer fous un faux 
jour. Aucun d'eux A'a fuA£imineot 
^ftijigp^ h Souverain du Gouverne* 
ment^ la ppjflance legiRative de Texe^ 
cuitive* U i^^y a point d'Etat ou ces 
fleij^ po4)yojrs Qment fi Hepares , & oo 
Vonwtt l^n| alSFedbe de les loonfondre. 
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eft un Gouverneraent ou tout le Peuple 
eft Magiftrat & Jugc, D'autres ne voient 
la liberte que dans le droit d'elire fe$ 
Chefs , & n'etant foumis qu*a des Prin- 
ces, croient que celui qui commande 
eft toujours le Souverain. La Confti* 
tution democratique eft certainement 
Ic chef-d*oeuvre de I'art politique : mais 
plus TartiEce en eft admirable , nioin$ 
il appartient a toys le^ yeux de le pe* 
uetrer. N'eft - il pas vrai , Monfieur , 
9ue la premiere precaution de n'ad, 
mettre aucun Conftil general legitime 

Jue {bus la convocation du petit Con- 
;il» 5:1a fecondc preca^jtion , de n'y 
fouffrir aucone propoGtion qu'avec 
Papprobation du petit Confeil, fuffi- 
fpicot feules pour maintenir le Confeil 
general dans la plus entiere depen* 
dance? La troifieme precaution d*y 
regl^r la <;ompetence des roaticres, 
etoit done h ^hofe du inpnde la plus 
fijperflue , & quel eut etc I'lngonvenient 
de Uifler au Confeil general Ja pleni. 
tude des droits fupiewie« , puifqu'il 
n'en pent faijre aucun ufage qu*a.utan{; 
que Ic petit Confeil le Ijui perm.et? En 
nt bornant pas les droits d^ la puiflance 
(ouveraine , on ne la rendoit pas dans 
h. f^t J^us d^j^nddote >^ & Von ^vi^ 
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toit une contradiction : ce qui proove 
que c*eft pour n'avoir pas bien connu 
Totre Conftitution , qu'on a pris des 
precautions vaines en elles-memes dc 
contradidloires dans leur objet. 

On dira que ces limitations avoient 
feulement pour fin de marquer les cas 
oii les Confeils inferfeurs feroient 
obliges d^aflembler te Confeil general. 
J'entends bien ce>ia ; mais n'etoit-il pas 

{)iiiS naturel & plus fimple de marquer 
es droits qui leur etoient attribues a 
euxmemes, & qu'ils pou voicnt exer- 
cer fans le concours du Confeil gene- 
ral ? Les bornes etoient- elles moins 
fixees puir ce qui ell au^deqa que par 
ce qui eft au-dela ; & lorfque le& 
Confei's inferieurs vouioient paffer ce» 
fcornes , n'ieft.if pas clair qu'ils avoient 
befoin d'etre autorifes ? PaT-laJeTa. 
voue , c n mettoit plus en vue tant de 
pouvoirs rcunis dans les mSmes mains » 
xnais on prefentoit les objets dans leur 
jour veritable ; on tfroit dJe 1^ nature 
de la ehofe le moyen de fixer les 
droits refpedifs des divers Corps, & 
Fon fauvott taute contradidHon. 

A la verite TAuteur des Lettres pre- 
tend que le petit Confeit etant le Goir- 
yeraemeDit meme . doit exer ccx i' ce 
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titre toute Tautorite qui n*eft pas at- 
tribuee aux autres Corps de TEtat; 
mais c'eft fuppofer la fiennc anterieure 
aux Edits ; c^cft fuppofer que le petik 
Confeil , fourcc primitive de la puiC 
fance , garde ainfi tous les droits qu'il 
n'a pas alienes. Reconnoiflez - vous , 
MonffiBur , dans ce principe celui de 
votre Conftitution? Une preiive fi 
curieufe merite de nous arr^er un mo- 
ment. 

Remarquez d'abord qu'il s'agit-la (q) 
du pouvoir du petit Confeil , mis en 
oppofition avec celui des Syndics » 
c'eft-i-dire, de chacun de ces deux 
pouvoirs fepare de Tautre. L'Edit parle 
du powoir des Syndics fans le Con- 
feil , il ne parle point du pouvoir du 
Confeil fans Ics Syndics; pourquoi 
cela? Parce que le Confeil fans les 
Syndics eft le Gouvernement. Done le, 
filence meme des Edits fur le pouvoir 
du Confeil , loin de prouver la nuUite 
de ce pouvoir en prouvc Fetendue^. 
Voila, fans doute, une conclufion bien 
iieuve. Admettons-la toutefois, pourvtt 
que Tantecedent foit prouve* 



( 1 ) tettrcs icrites de hi Camp ^^^ > V^ge 
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Si c'eft parce que le petit Con&il eft 
Is Gouvernemenc » que le^ Edits nc 
parlent point de fpn pouvoir , ils di- 
ront, du moins , que le petit Confeil 
eft ie Gouvernement ; a moins que d^ 
preuve en preuve leur filence n'etSr 
blilTe toujours le contraire de ce qu'iU 
ont dit. 

Or je demandc qu'on me montre 
dans yos Edits ou il eft dit que le petit 
Confeil eft le Gouvernement, & ea 
attendant je vais vqu& montrer , moi , 
Qu il eft dit tout Ic coDtraire. Dan^ 
i'Edit politique jie i<i6% , je trouve 1^ 
preambule con(ju dans ces termes ; 
pour ce que Ic Goitpinument §ff Etdt 
(dc ccne Vilk conjifte par quatiC Syiu 
dicqites , ie Confeil des vingt^cinq^ 
le Confeil des Jbixante , des Deux^ 
Cents , du General y &'Un Lieut e* 
nant en la JuJHce ordinakc , avies 
mitres o^oes , felpn que ,bonne pof 
lice le requi^rt , tantpour radmin^rar 
tian aubien public quede Icujuftice ^ 
nous avom rtcueiUi Hordre qui Jii^ 
qiflci a ete obfcri?^ , , . afin qiiUfoU; 
gardti a Vapcnir . . ., comme s'^nfiiil. . 

Des Tarticle premier de TWit'de 
n^'S ; je vois encore que cinq Ordres 
fpjnpqfent^ k fpuvcrn^^iifi,.dc Gin 
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neve. Or de ces cinq Ordres ies quaere 
Syndics tout feuls en font un ; le Coa«> 
fell des Vingt-cinq , oii font certaine* 
ment compris Ies quatre Styndics , eti 
fait un autre , & Ies Syndics entrent 
encore dans Ies trois fuivans. Le petit 
Confeil fans ies Syndics n'eid done pat 
le Gouvernement. 

J*ouvre I'Hiit de 1707, & j-y toii 
a I'anide V , en propres termes , ijuc 
ikffieurs ks Syndics ont la dirfMion 
& le Gouverntment de PEtat. A I'int 
taot je ferme le Livre , & je dis : cec^ 
tainemcnt felon Ies Edits le petit Con« 
feil fans ies Syndics n'eft pas k Gou- 
vernement , quoique TAuteur des Let* 
tres tffirme qu'il Teft. 

On dira que moi . memc j'attribue 
fouYent dans ces Lettres le G«uver* 
nement au petit Confeil. J'en conviens ; 
mais c'eft au petit Confeil preiide par 
Ies Syndics ; & alors i\ eft certain que 
le Gouvernement provifionnel y refide 
dans le fens qnc je donne a ce mot i 
mais ce fens n'eft pas celui de TAuteur 
des Lettres ; puiCque dans le mien le 
Gouvernement n'a que Ies pouvoirs 
qni iui font donnes par la Loi , & qti« 
dans le fien , au contraire , le Gpu« 
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vernement a tous les pouvoirs que la 
Loi ne lui 6te pas. 

Rcfte done dans toute fa force Tob- 
jedlion des Repreientans j que , quand 
TEdit parle des ^'ndics , il park de 
leur puiHance , & qi^e , quand il parle 
du Confei) , il ne ^rle que de fon de- 
voir. Je dis que cette objec^on refte 
dans toute fa force ; car*l'Auteur des 
Lettres n'y repond que par une afler- 
tion dementie par tous les Edits. Yous 
me ferez plaifir , Monfieur , 11 je me 
trompe , de m'apprendre en quoi peche 
tnon ralfonnement. 

Cependant cec Auteur , tres-content 
du fien ^ demande comment ^Ji le Lt!» 
gislateur n'avoit pas conjtdere de cei 
ml le petit Confeil^ on pourroit con* 
cevoim que dans aiicun endroit del Edit 
il n'en regldt lautorit^\ qu'il lafup- 
pofdt par^tout , ^ qi^U ne la deter^ 
mindt nullepart t r ) ? 

J'oferai tenter d'eclaircir ce profond 
ftiyftere. Le Legiflateur ne regie point 
la puiflance du Confeil , parce qu'il ne 
lui en donne aucune independamment 
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des Syndics ; & lorfqu'il la fuppofe , 
c'eft en le fuppofant aufli prefide par 
eux. II a determine la leur , par con- 
fequent il eft fuperflu de determiner 
la fienne. Les Syndics ne peuvent pas 
tout fans le Confeil, mais le Confeil 
ue peut rien fans les Syndics ; il n'eft 
lien fans eux , il eft moins que n'e- 
toit le Deux- Cent merae lorfqu*il fut 
prefide par TAuditeur Sarrazin. 

Voila , je crois , la feule maniere 
taifonnable d*expliquer le filence des 
Edits fur le pouvoir du Confeil ; mats 
cc n'eft pas celle qu'il convient aux 
Magiftrats d*adopter. On eut prevenu 
dans le Reglem^nt leurs fingulieres 
interpretations , fi Ton eut pris une 
methode contraire , & qu'au lieu de 
marquer les droits du Confeil general , 
on eut determine les leurs. Mais pour 
n*avoir pas voulu dire ce que n'ont pas 
dit les fidits , on a fait entendre ce 
qu'ils n'ont jamais fuppofe. 

Que de chofes contraires a la liberte 
publique & aux droits des Citoyens 
& Bourgeois, & combien n'en pour- 
rois-je pas ajouter encore ? Cependant 
tous ces dcfavantages qui naiiToient ou 
fembloient naitre de votre Conftitutioii 
& qu on auroit pu detruire fans i'ebran* 
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ler , ont ete balances & repares ave^ 
la plus graade fageffe » pap des com- 
penfations qui en nailToient auffi ; Sc 
telle ctoit precifemeiit I'jntention dc« 
Mcdiateurs , qui , felon leur proprc 
declaration , fut de conjerver d chcu 
cun Jes ihoits , fes attributions par^ 
ticuUeres provenant de la Lei fonda^ 
mentak de HEtat, M. Micbeli Du 
*Cret , aigri par fes malheurs contie 
cet ouvrage , dans lequel il fut oublie, 
Taccufe de renvecfer rinilitution fon*- 
damentale du Gouvernement & dc 
depouiller les Citoyens £c Bourgeois 
de leurs droits ; fans vouloir voir coxn- 
bi^n de ces droits, tant publics que 
particuliers , ont ete confcrves ou rco 
tablis par cet Edit , dans les artscle$ 
III , IV , X , XI , XII , XXII , XXX , 
XXXI , XXXII , XXXJV , XLII , 
^ XLIV; fans fonger fur-tout que U 
force de tous ces articles depend d*un 
feul qui vous a auffi etc conierve. Ar- 
ticle eflentiel , article equiponderant 
9 tous ceux qui vous font contra! res , 
& fi neceflairea TeiFatde ceux qui vous 
font favorables , qu'ils feroient tous 
inutiles fi Ton venoit a bout d'eludef 
ccluiJa, ainfiqu'on Ta entrepris. Nous 
voici parvenus au point important ^ 



N 
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inais pour en bien fentir ^importance , 
il failoit pefer tout ce que je viens d'wc- 
pofer. 

On a beau vouloir confondre Tin- 
dependaace & la Jiberte. Ces deux 
chofes font fi differentes que mime 
elles s*excluent mutuellement. Quand 
cfaacun Fait ce qu'il luf plait , on fait 
fouvent ce qui deplait a d'autres , Si 
cela ne s'appelle pas un etat libre. La 
liberte confifle moins a faire fa volonte^ 
qu'a n'etre pas foumis a celle d'autrui; 
clle confifte encore a ne pas foumet* 
treh volonte d'autrui a la n6tre. Qui- 
conque eft maitre , ne peut etre libre ; 
& regner , c'eft obeir. Vos Magiftrats 
favent cela mieux que perfonne , eux 
qui comme Othon n'omettent rien dc 
fovile pour commander ( s ). Je ne 

(s) En general , dit 1' Auteur dcs Lettres , //* 
hrnmes craignent encore flus d'obeir qu'ils n^ai- 
fnenta commander. Tacite en jiigeoit aiitrement, 
& connoiflbit le coeur humain. Si la maxime 
etait vraie , les Valets des Grands feroiciit 
tnoins infolens avec les Bonrg:eois ; & Pi>n ver- 
roit moins de fain^ans raniper dans les Cours 
dcs Princes. II y a peu d'hommes d'un coenr 
affez fain pour favoir aimer la libert6. 1 ous 
>5ulent commander ; ii ce prix , nul ne craint 
i'ob6ir. \in petit parvenu fe donne cent maitre« 
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connois de volonte vraiment libre qnc 
celle a laquelle nul n'a droit d'oppo- 
fer de la refiftancc; dans la Jiberte 
commune, hul n'a droit de feire ce 
que la liberte d*un autre lui interdit , 
& la vraie liberte n'eft jamais deftruc- 
tive d'elle-m^me. Ainfi la liberte fans 
la juftice eft une veritable contradic- 
tion ; car , comme qu'on s'y prenne, 
tout gene dans Texecution d'une vo- 
lonte dtfordonnee. 

11 n'y a done point de liberte fans 
Loix , ni ou quelqu'un eft au-deffus 
des Loix : dans Fetat meme de nature 
rhomme n'eft libre qu'a la faveur de 
la Loi naturelle qui commande a tous. 
Un peuple libre obeit , mais il nc fert 
pas ; il a des chefs , & non pas des 
maitres ; il obeit aux Loix , mais il 
n^obeit qu'aux Loix , & c'eft par la 
force des Loix qu*il n'obeit pas aux 



• 

pour acquerir dix valets. II n'y a qu'a voir Ja 
%ert6 des nobles dans les Monarchies ; avec 
quelle empbafe ils prononcent ces mots de fer* 
'vice Scde/irvir; combien ils sVillnient grands 
& refpeftables qiiand ils peuvent avoir Thonneur 
d£ dire , le Roi mon mattre ; combien ils taif 
prilent des Repubiicains qui ne font que libres, 
& qui certainemenc font plus nobles qu'euz. 
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hommes. Toutes les barrieres qu'oa 
donne dans les Republiques au pou« 
voir des Magiilrats , ne font etabliea 
que pour garantir de leurs atteintes 
Tenceinte faeree des Loix : ils en font 
les Miniftres , non les arbicres ; ils. 
doivent les garder , non les enfreindre. 
Un peuple eft libre , quelque forme 
qu'aic fon Gouvernement , quand , 
dans celui qui le gouverne , il ne voit 
point rhomme , mais I'organe de la 
Loi. En un mot , la liberte fuit tou- 
jours le fort des Loix , elle regne oa 
perit avec elles ; je ne fache rien de 
plus certain. 

Vous avez des Loix bonnes & fages , 
foit en elles-m^mes , foit par cela feul 
que ce font des Loix. Toute conditioa 
impofee a chacun par tous ne peut 
etre onereufe a perfonne, ft la pire 
des Loix vaut encore mieux que le 
meilleur maitre ; car tout maitre a 
des preferences , &'' la Loi n'en a jsu 
mais. 

Depuis que la Conftitution de votre 
Etat a pris une forme fixe & ftable , 
vos fondtionsde Legiflateur font finies. 
Lafurete de I'edifice veut qu'on trQjuve 
i prefent autant d*obftacles pour y 
toucher , qu'il falloit d'abord de fugu 
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lites pour le conftruirc. Le droit nc- 

!jatif des Confeils pris en ce fens eft 
'appui dc la Republique : rarticle VI. 
du Reglement eft clair & precis ; je 
me rends fur ce point aqx raifonnemens 
de TAuteur des Lettres , je Ics trouvc 
fans replique ; & quand ce droit fi 
juftement reclame par vos Magiftrats 
ieroit contraire a vos intdrets , il feu- 
droit foufFrif & vous taire. Des hom- 
ines droits ne doivent jamais fermcr 
les yeux a I'evidence , ni difputer con- 
tre la verite. 

UoTivrage eft confomme , il ne s*a- 
git plus que de le rendre inalterable. 
Or I'onvrage da Legiflateur ne s*ahere 
*& ne fe detruit jamais que d'lme ma- 
iiiere ; c'eft quand les depofitaires de 
ret ouvrage abufent de leur dep6t , & 
fe forrt obeir au nom des Lotx en leur 
idefobeiffiint eux-mtmes (t). Alors la 

( / ) Jamais le People n^ s'eCk rebelli oo&tre 
itis Loix, que Tes Chefs u*aient comniienc6 pi^ 
Jes enfreindrO en 'oo^ue chi^e. G'eft ftir ^ 
j^rincipe certain q«*i. la €hine , quaitd il y * 
^uelque revoke, dans unt Previuce , on eom- 
taentfe totijcyiirs par ptmit le Gotivefneirr. En 
Europe les Roi« mivent cooftammenc la.nmnifle 
contraire ; audi voyez comment profpereAt leacs 

sua I lA po^lattOA (tlduiius par-tout (Tiui 
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ptre chofe nait de la meilleure, & la 
Loi qui fert de fauve-garde a la Tyran- 
nic eft plus funefte que la Tyrannic 
clle-meme. VoUa precifemeTft ce qu« 
previent le droit de Reprefentation 
ftfpule' dans vos Edits , & reftreint , 
mais confirme par la Mediation. Ce 
droit V012S xionne infpe(ftio*n , non plus 
fur ta Legiflation cotnme auparavant , 
mais fur radnriniftration ; & vos Ma- 
giftrats , toUt-puiiTans an nom des 
loix , feuls maitrei d*en propofer aa 
Legiflateur de nouvellcs , font foumfis 
i fes iugemetis s'fls s'ccar tent de celles 
^^i (ant ^tablies. Par cet article fetfl 
yotre Gouvernement , fujet d'ailleurs 
a plufieurs dtfauts confiderables , de* 
Vient le meflleor qui jamais ait exifte : 
cat q-uel meilleur Gouvernement que 
"celui* dbfit toutes les patties fe balan- 
cem dans un f^ffait equilibre , ou Jes 
particuliers ne peovewt tranfgrefler les 

/ f 

4isi«iiie tous.>to$ tttnta ans ; «II« ne diminue 
points la Chine. Le Defitotirme oriental fe fou* 
tient, pfarce qtfH eft f^\fstAvett'€tfr Its Gfands 
4ieroT>le iPenplesiJ ttfe 9tqfi de Ior-«>6ine fon 

{copra femede. Pcnteads dire qu*on commence 
prttfdVe k 1jf Porte la mtnAmc Chf^tlenne. ^ 
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Loix, parce qu'ils font foumis a del 
Juges , & ou ces Juges ne peuvent 
pas non plus les tratifgrefler » patcc 
qu'ils font furveilles par le People I 

II eft vrai que pmuc trouver quelquc 
realite dans cet avantage, il ne faut 
pas le fonder fur un vain droit : mais 
qui dit un droit, ne dit pas une chofe 
vaine. Dire a celui qui a tranfgrefle la 
Loi , qu'il a tranfgrefle la Loi , c'eft 
prendre une peine bien ridicule : c'eft 
lui apprendre une chofe qu'il fait audi- 
bien que vous. 

Le droit eft , felon Puffendorf , one 
qualite morale par laquelle ii nous eft 
du quelque chofe. La fimple liberte de 
fe plaindre n'eft done pas un droit , 
ou du moins c'eft un droit que la na- 
ture accorde a tous , & que la Loi 
d'aucun pays n'6ceaperfonne. S'avifa- 
t-on jamais de ftipuler dans des Loix 
que celui qui perdroit un proces auroit 
la liberte de fe plaindre ? S'avifa-t-on 
.jamais de punir quelqu'un pour Tavoir 
feit ? Oii eft le Gouvernement , quel- 
que abfolu qu'il puifle etre , ou tout 
Citoyen n'ait pas, 1^ droit de doaner 
desmenioires au Prince ouafonmi- 
niftre fur ce qu'il croit utile al'Etat^ 
& quelle rifee n'exoitecoit.pas un Edit 

public 



public par lequel on accorderoit for- 
mellement aux fujets ie droit de don- 
uer de pareils mcmoires ? Ce n'eft 
pourtant pas dans un Etat defpotique, 
c'eft dans une Rcpubliquc , c'elt dans 
une Democratic , qu'on donne authen- 
tiquement aux Citoyens , aux mem- 
bres du Souverain , la permiflion d'ufer 
aupres de leur Magidrat de ce metne 
droit que nul Defpote n'6ta jamais au 
dernier de fcs efclaves. 

Quoi ! ce droit de Rcprefentatioti 
conlifteroit uniquement a remettre un 
papier qu'on eft meme difpenfe de lire , 
aa moyen d'unc reponfe fecheracnt 
negative { u )^ Ce droit fi folemnei- 
lement ftipuld en compenfacion de 
tant de facriHces > fe borneroit a la 
rare prerogative de demander & ne 
rien obtenir ? Ofer avancer une telle 
propofition , c'eft accufer les Media, 
teurs d'avoir ufe avec la Bourgeoifie 
de Geneve de la plus indigne fuper- 
cherie ; c'eft oiFenfer la probite des 



(») Telle, par exemple, que celle que fit 
Ie Conreit le lo AoOt 1763 « aux repr^fentations 
rtmifes le 8 ^ M. le premier Syndic par un grand 
Bombre deXlitoyens & Bourgeois. 



Melanges, Tome II. 



?58 Le^tres Ecrites 

Plenipotentiaircs , Tequite des Paiffan- 
jces mediatrices ^ c*eft bleffer toutc 
bienfeange, c'eft outrager meme le 
bon fens. 

Mais enfin quel eft ce droit ? jufqu'ou 
s'etend-il ? comment peut-il etre exer- 
ce ? Pourquoi rien de tout cela n'eftil 
fpeci fie dans Tar tide VII ? Voila des 
queftions raifonnables ; elles offieat 
des dilHcultes qui meritent examen. 

La folution d'une feule nous donnera 
Celle de touces ies autres, & nous 
devoilera le veritable efprit de cette 
iiiilitution. 

Dans un Etat tel que le v6tre, ou la 
fouverain'ete ell entre Ies mains du 
Peuple , le Legiflateur exifte toujours, 
^uoiqu'il ne fe montre pas cou jours. 11 
ft*feft raflemble <^ ne parle authentique- 
fnenc qlie dans le' Co nfeil general; mais 
hurs du Confeil general , il n*eft pas 
^.ncan'ti ; fes membres font epars, mais 
lis ne' font *t^a*s mofts ; ils ne peuvent 
J5arle* pjrt*'de^ Loix , mais ils peuvenc 
toujours veillcr fur i'adminiftrationdes 
toixV'c'efl' uh droit/ c'ell meme un 
j^£vq,ir .a^t^acbc a kufs perfonr^es, & 
qui ne peut lenr etre 6ce dans aucun 
tems. Dd^la'Ie droic.de Repr^fentation. 
Ainli la Rcrp'rcfen cation d'un Cltoyen , 
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^n Bourgeois ou de pluTieurs ^ n'eft 
que la declaration de leur aTisfurun^ 
inatiere de leur competence. Ceci eft 
le fens claff & neceffairede FEdit de 
170*7', dans I'articlc V qui conccrne les 
Reprefentations. 

Dans cet Article on profcrit avec 
raifon la yoie des fignatures , parce 
que cette voie eift une maniere d^ 
Conner fon fufFragc, de voter paa: tete, 
comme fi dejail'on etdifri^n Confeil ge- 
neral y & que }a forme du Confeil gd- 
neral ne doit etre fiiivie que lorfqu'il 
eft legitimement affemble, Lavoiedes 
Reprefentations a le mdme avantage* 
fens avoir le m^ine ianconvenient. Ce 
a*eft pas VDt?er on Gorrfeil' general ;^ 
c'^ft opSncF fiflr lesfWBtieres qui doivent 
y etre. portdcs ;' pttifqu'onne tonjptc 
pas les voix , ce n'eft pas donner fon 
ffiffrage , c*eft" fetilement dire fon avis. 
Cet avis n'eft , a la verite, que celui 
^*un particulier ou de plufieurs ; mais 
ces particuliers ctant merabresdu Sou- 
verain , & pouvant Ic reprefenter quel- 
quefois par leur multitude , la raifon 
vcut qu'alors on ait egard a leur avis i 
Hon comme a une decifion , mais 
comme a une propofition qui la de- 
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mande , & qui ia rend quelquefois ne» 
ceffairc. 

Ces Rcprefentations , peuvent ronler 
fur deux objets principaux , & la difw 
ference de ces objets decide de la di- 
verfe maniere dont le Confeil doit faire 
droit fur ces m^mes Reprefentations. 
De ces deux objets, Fun eft de faire 
quelque changement a la Loi , Tautre 
de reparer quelque tranfgreffion de U 
Loi. Cette divifion eft complete & 
comprend toute ia matiere fur laquelle 
peuvent roulcr les Repfefentadons. 
Elle eft fondee fur TEdit meme qui, 
diftinguantles termes felon ces objets, 
iinpofe au Procuteur general de faire 
des injlances ou dcs remontrances , 
feion que les Citoyens Imi ont fait des 
piaintes cxu des requiptions ( 99 )t 



(x) Requerir n'eft pas fetileipent demander , 
snais deinander en vertu d'un droit qii^on a d^ob- 
tenir. Cette acceptiop eft <ltab}ie par toutes Jes 
formvles judictaires , dans leiquelles ce terme de 
Palais eft €ini>1oy6.^ On dit requerir juftice ; on 
n^SLiUmaiBdit requerir grace, ^infi dans les deuK 
€as les Citoyens avnient ^gralement droit d'exi- 
ger que leurs tequifitions ou leurs piaintes , re- 
iett^es paries Confeils inft^rieurs , fuflent por- 
t6es en Confeil g^n^ral. Mais par le mot ajont^ 
jrians TArtiele VX. d« TEdil; d« 1738 , Cf droit 
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Cette diftindtion une fois etablie , le 
Confeil auquel ces Reprelencations 
fcnt adrefTees doit Ics envifager biea 
diiFeremmenc feion celui de oes deux 
objets auquel elles fe rapportent. Dans 
Its Ecats ou ]e Gouvernemenc & ies 
Loix ont deja leur afOetce , on doit ^ 
aucant qu'il ie peut, eviter d'y cC)u. 
cher , & fur-tout dans Ies petites Re- 
pubiiques , ou ie mqindre ebranlement 
defanit tout. L'averfion des nouveau- 
ies eft done generalement bien fon« 
dee; elle Teft fur-tout pour vous qui 
ne pouvez qu'y perdre » & le Gouver- 
nement ne peut apporter un trop grand 
obftacle a leur etabliffetnent : car 
quelques utiles que fuflent des Loix 
nouveiles, Ies avantages en font pref- 
que toujours moins furs que Ies dan* 
gers n'en font grands. A cet egard 
qirand le Citoyen , quand le Bour- 
geois a propofe fon avis , il a fait 
U)n devoir, it doit au furplus avoir 
aflez de confiance en fon Magiitrac, 
pour le juger capable de pefer l*avan- 
tage de ce qu'il iui propofe , & porte 



eft reftreint feiilement au cas de la plainte » 
tomme il fera dit Uaos le texte. 
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a rapprouver s'il le crait utile as biea 
public. La Loi a done tres-fagement 
paurvu a ce que retabliffement & 
meme la propolition de pareilles nou- 
veautes ne paffat pas fans Tayeu des 
Confeils , & voila en quoi doit con- 
fifter le droit negatif qu'iU xecUnient » 
& qui 4 felon -moi , leur appartieafe 
inconteftafalement. 

; Mais le feoon^ objct ^yant ua 
principc tout oppofe , dor* etre en- 
vifage bien diflSercmment. U nes'agifc 
pas ici d'innovcr ; il s'agit , au con- 
traire , d'empecher qu'on n'iariove ; il 
. s'agit non d'etablir de nouvelles Loix» 
mais demaintenir Ics aoctennes. Quand 
les chofes tendent au changement pat 
kur pente , il faut fans ccfle de n^Mr 
veaux fbtns pour les arrfiter. Voila ee 
que les Citoyens & Bourgeois, qui 
ont un fi grand interet a prevenit tout 
chang ement , fe propofent dans ks 
plaintes dont parte PEdit Le Legifla- 
teur exiftant toujours voifc FeiFet on 
Tabus de fes Ldoc : il voit fi dl» 
font fuivies ou tfaufgreffees y inter* 
pretees de bonne ou de mauvaife foi ; 
il y veilfe , il y dolt veiller ; cela eft 
de fon droit , de fon devoir , meme dc 
fon ferment. C'eft ce devoir ^uUl rein- 
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plit dans les.Reprefcntations •, c eft c« 
droit , alors , qu'il exerce v & il leroit 
comre toute raifon , il ferojt meme 
indecent , de voulovr etendre e droit 
negatiC du Confeil a cet objet-la. 

Celaferoit contre toute raifon, quant 
au Legiflateur; parce qu alors toute la 
folemnite de? Loix feroit vame <& n* 
dicule , & que reellement I'etat n au* 
foit point d' autre Loi que la volonte 
du petit Confeil , maitrc abfolu de ne- 
gliger, raeprifer , violer , tourner a U 
mode les regies qui lui fer-oient prei- 
crites , & dc prononcer noir ou la Loi 
diroit blanc , fans en repondre a per- 
-fonne. A quoi bon s'affembler folem- 
nellement dans le Tetnple de baint 
Pierre, pour donner aux Edits une 
.fandtion fans efFet ; pour dire au petit 
Confeil : Mejfieurs , voila k Corps dt 
Loix que noLis e'tabHffons dans Lttat^ 
ft? dont nous vous. rendons les de^ 
poftaires , poiir vans y conformer 
quand vous le jugere^ a propfs , ^ 
pour k tranfgrejjer quand il vous 

plairal ' .^ ^ 

Cela feroit contre la raifon , quanC 
aux Reprefentations ; parce qualort 
le droit ftipule par un Article cxpres 
de I'Edit de 1707 1 & .confirme par u» 

5 4 
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Ardcle expres de I'Edit de 17^8 , feroit 
un droit illu^ire & fHiiacieux , qui ne 
figniiieroic que la Jiberte de fe pJaindre 
inuciiemenc qusind on eft vexe ; liberce 
qui , n'ayant lamais ete difpacce a 
perfonne, eft ridicule a etablir par 
ia Loi. 

Enlin cela feroit indecent en ce que 
par une telle fuppoikion la probite des 
Mediateurs feroit outragee , que ce 
feroit prendre vos Magiftrats pour d€S 
fburbes ^ vos Bourgeois pour des 
dupes d*avoir negocie ^ traite , tranfige 
avec tan t d'appareil ^ pour mettreune 
des Parties a Tentiere difcretion de 
Pautre , & d' avoir conipenfe les con- 
ceifions les plus fortes par des furetes 
qui ne fignifieroient rien. 

Mais , difent ces Meffieurs, les ter- 
mes de TEdit font formels : line [era 
rien pond au Confeil gdneYal quit 
n'ait (fte traitdf & approuve\ ctabord 
dans le Confeil des Vingt-cinq , puis 
dans celuides Dcux-Cents, 

Premierement , qu*eft-ce que ccl^ 
prouve autre chofe dans la queftiofi 
prefente, fi ce n'eft une marchere- 
glee & conforme a POrdre , & 1 obli- 
gation dans les Confeils inferieurs de 
traiter & approuver prcalablement ce 
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qui doit etre porte au Confeil gene- 
xal I Les Confeils ne font-ils pas tenus 
d'approuver ce qui eft prefcrit par la 
Loi ? Quoi ] fi les Confeils n'approu- 
voient pas qu'on procedAt a Teledion 
dcs Syndics , n'y dcvroit-on plus pro- 
ceder; & fi les fujcts qu'ils propo- 
lent font rcjettes, ne font-ils pas con- 
traints d*approuver qu'il en (bit pro- 
pofe d'autres ? 

D'ailleurs , qui ne voit que ce droit 
d'approuver & de rejetter , pris dans 
fon fens abfoiu , s'applique feulemenc 
aiix propofitions qui renferment des 
nouveautcs , & non a celles qui n'ont 
pour objet que le maintien de ce qui 
eft etabli ? Trouvez-vous du bon fens 
a fuppofer qu'il faille une approbation 
nouvcHe pourreparcr les tranfgreflions 
tf une ancienne Loi ? Dans Tapproba- 
tion donnee a cette Loi lorfqu'elle 
fiit promulguee > font contenues toutes 
celles qui fe rapportent a fon execu- 
tion. Quand les Confeils approuverenc 
que cette Loi feroit etablie, ils ap- 
prouverent qu'elle feroit obfervee , 
par confequent qu'on en puniroit les 
tranfgreffeurs ; & quand les Bourgeois 
dans leurs plaintes fe bornent a de- 
maader reparation fans punition , Ton 

V $ 
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veut qu'une telle proportion ait dt 
nouveau befoin d'etre approuvee t 
Monfieur , fi ce n^ft: pas-la fe moquer 
des gens , dites-moi comment on peut 
s'en moquer ? 

Toutc la difficirlte coirfifte done ici 
dans la feule queftion de foit. La Loi 
awt-elle ete tran^reffee , on? nel'a-t-eHe 
pas etc ? Les Citoyens Sc Bourgeois 
difent qu'elle la ete ; les Magiftrats le 
nient. Or voyei, je vouS prie , fi Ton 
pent rien concevoir de moins rarfoj^* 
liable en pareil cas que ce droit ne- 
gatif qo'ils s'attribuent ? On leur dit, 
▼ous arez tranfgreffe la Loi : lis re- 
pondent , nous ne I'avons pas tranC 
greiTee; & devenus ainfi juges ftj- 
premes dmis leur propre carafe, les 
yoilajuftifies confer e Fevidence paileor 
fcule affirmation. 

Vous- Die demanderex fi je pretendji 
que raffirmation contrajre foit toojoura? 
Tevicfence ? Je ne dis pas ccla j je di^ 
que quand elle Ife feroit, vo3 Magit- 
trats ne s'en tiendroienfc pas moin«^ 
contre TevidenGB a leur pretendu droitr 
negatif. Le cas eft aduelkment fousf 
vos yeux; & pour qui doit etre ici 
le prejuge le plus' legitime ? Eft . il 
oroyable 9 eft41 nsturdq^e. des pa««^ 
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ticuliers fans pouvoir, fans autoritet 
viennent dire a leurs Magiftrats qui 
peuvent etre deraain leurs Juges y vous 
avcz fait une injuJiiQC y lorfque cela 
n'eft pas vrai ? Que peuvent efperer 
ces particuliers dune demarche auHi 
folle , quand mSmc ils feroient furs 
de rimpunite ? Peuvent-ils penfer que 
des Magiftrats ^\ hautains jufques dans 
kurs torts , iront convenic fottemenfe 
des torts memes qulls n'auroicnt pas ?' 
K\f contraire , y a-t-il rien de plul 
naturel que de nler les feutes qu'oa 
a faites ? N'a-t-on pas int^ret de les 
foutenir , & n'eft-on pas toujoors tenti 
de le faire , lorfqu'on le peut impu-^ 
nement, & qu'on a la force en main ?. 
Quand le foible & le fort ont enfem* 
ble quelque difpute , ce qui n'arrive 
gucres qu'au detriment du premier ,• 
fc fentiment par cela feul le plus pro* 
bable eft toujours que c'eft le plus 
Fort qui a tort. 

Les probabilites , je le £ais ^ ne font 
j^as ties preuves ^ mais dans des .faits 
notoircs compares aux Loix , lorfque 
nombre de Citoyens affirmcnt qu'il y 
a injuftice , & que Ic Magiftrat accuf© 
de cette injuilice affirme qu'il n'y en 
a pas , qui peut etre juge , fi ce n'eft 
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k public inftruit ; & ou trouver ce pa« 
blic inftruit a Geneve , fi ce n'eft dans 
]e Confeil general compofe des deux 
partis ? 

II n'y a point d'Etat au monde o& 
le fujet leze par, un Magillrat injufte 
ne puifTe, par quelque voie, porter 
fa plainte au Souverain , & la crainte 
que cette refTource inrpire , eft un frein 
qui contient beaucoup dMniquites. En 
France mdme, ou i'attachement dcs 
Farlemens auK Loix eft extreme, la 
voie judiciaire eft ouverte contreeux 
en plufieurs cas par des requetes en 
cafTation d*Arret. Les Genevois font 
prives d*un pareiL a vantage ; la Partie 
condamnee par les Confeils ne peut 
plus, en quelque gas que ce puilTe 
etre , avoir aucun recours au Souve-t 
rain : mais ce qu'un particulier ne 
peut faire, pour fon interet prive , tous 
peuvent le faire pour Tinteret com- 
jnun : car toute tranfgreGTion des Loix 
etant une atteinte portee a la liberte , 
devient une aiFaire publique ; & quand 
]a voix.publiaue s'eleve , la plainte 
doit etre portee au Souverain. 11 n*y 
auroicfans cela ni Parlement,ni Senat^ 
ni Tribunal fur la terre qui fut armei 
du funefte pouvoir qy ofe ufurper vouji 
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Magiftrat , il n'y auroit point dans au* 
cun Etat de fort auffi dur que le v6tre. 
Vous m'avouerez que ce ferou- la une 
etrange liberte ! 

Le droit de Reprefentation eft in- 
timement lie a voire conftitudon : il 
tft le feul moyen poflible d'unir la li. 
berte k la fubordination , & de inain- 
tenir ie Magiftrat dans la dependance 
des Loix fans alterer fon autorite fur 
k Peuple. Si les plaintes font claire^ 
nient fondees , fi les raifons font pal- 
pables, on doit prefumer le Coiifeil 
aflcz equitable pour y deferer. S'il ne 
Tetoit pas , ou que les griefs n^euffent 
pas ce degrc d'evidence qui les met 
audefTusdu doute, le cas changeroit, 
& ce fcroit alors a la volonte generalc 
de decider ; car dans votre Etat cette 
volonte eft le Jiige fupreme & Tuni- 
ijueSouverain, Or conime , des le com- 
mencement de la Republique, cette 
volonte avoit toujours des moyens de 
fe faire entendre , & que ces moyens 
tejioient a votre Conftitution , il s'en- 
ftJlt que TEdic de 1707 , fonde d'ail- 
ieurs fur un droit immemorial & fur 
I'ufage conftant de ce droit , n*avoit 
pas b(?foin de plus grande explicft<* 
lion, 
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Les Mediateurs ayant eu pour maxi- 
me fondamentale de s*ecarter des an- 
cicns Edits le mains qu*il etoit pof- 
fible, ont laiffe cet article tel qu'il 
etoit auparavant y & meme y ont ren- 
voye, Ainfi , par le Reglement de la 
Mediation , votre droit fur ce point 
eft demeure parfaitement le tatme , 
puifque Tarticle qui le pofe eft rappellc 
tout entier. 

Mais les Mediateurs n'ont pas Tu^ que 
les changeniens qu'ils etoient forces de 
faire a d'autres articles les obligeoient , 
pour etre confequens , d'eclairclr celui- 
d , & d*y ajouter de nouvelles explica- 
tions que leur travail rendoit neccffai- 
res. L'efFet des Reprefentations des par- 
ticuliers negligees eft de devenif enfin 
la voix du Public, & d'obvier ainfi a» 
deni de juftice. Cette transformation 
etoit alors legitime & conforme a 1» 
Loi fondamentale , qui , par tout pays, 
arme en dernier reflbrtle Souverain de 
la force publique pour I'execution d« 
fes volontes. 

Les Mediateurs n'ont pas fuppofe ce 
deiii de juftice. L'evenement prouve 
qo'ils Tont du fuppdfer. Pour aflurer la 
tranquillite publique , iis ont juge k 
propos de feparer du droit la puiffancc, 
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Sc de fupprimer memcs !es affemblecs 
& deputations T^acifiques de la Bour« 
geoiffe ; mais puifqu'ils lui out d'ailleur* 
confirme fon droit , ils devoient lui 
fournir dans la forme de rinftitutioit 
d'autres moyens de le faire valoir , a la 
place de ceuxqu'ils lui otoient: ils ne 
Pont pas fait. Leur ouvrage, a cet egard, 
eft done refte dcfccfltiteux j car le droit 
etant demeprc le meme, doit toujours 
avoir les iii ernes efFets. 

Aoffi voyez avec quel art vos Magi& 
trats fe prevalent de i'oubli des Media- 
tcurs ! En quclqne nombre que vou» 
puiffiez etre , ils nc voient plus en vouy 
que des particuliers ; & depnis qu'il 
vous a etc interdit de vous montrer 
en corps , ils regardent ce corps comme' 
aneanti : il ne Fcft pas toutefois , puit 
qtt il confer ve tous fes droits , tous fes 
privileges , & qu'il fait tonjotirs la prin- 
cipale panic de i'Etat & dn Legiflateur. 
lis partcnt de cette fuppofition faufle , 
pour vous faire mille difficultes chime- 
riquesfur Tautorite qui pent les obli get 
d'affembler le Confeil general. 11 n'y ai 
point d'autorite qui le puifTe hors celltf 
des Loix , quand ifs les obfervent r 
mais I'autorite de la Loi qu'ils trant 
jreflertretouineau Legiflateur j &n'«>r 
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iant nier tout a-fait qu'en pareii cas 
cetce autorice ne foit dans le plus grand 
nombre , iis raflTemblcnc ieurs objec- 
tions fur les moyens de ie conRacer. Ces 
snoyens feront toujours faciles , fi-t5c 
qu'ils feront perinis , 6c ils feront fans 
inconvenient , puifqu'il eft aife d'ea 
prcvenir les abus. 

11 ne s'agilToit-lii ni de tumultes ni 
de violence : 11 ne s'agKToit point de 
ces reflburces quelquefois neceffaires , 
mais toujours terribles > qu'on vous a 
tres-fagement interdices ; non que vous 
en ayez jamais abufe , puifqu';iu con- 
traire vous n'en ufates jamais qu'a la 
derniere extremite , feulement pour 
votre dcfenfe , & toujours avec une mo- 
deration qui peut-etre eut du vous con- 
ferver le droit des armes , fi quelque 
Peuple eut pu Tavoir fans danger. 
Toutefois je benirai le Ciel , quoiqu'il 
arrive > de ce qu'on n'en verra plus 
TafFreux appareil au milieu de vous. 
Tout efl permis dans ks niaux extre- 
mes , dit pluGeurs fois TAureur des Let- 
tres. Cela fut-il vrai , tout ne fcroit pas 
expedient, Quand Texces de la Tyran- 
nie met celui qui la foufFre au-defliis 
des Loix > encore faut-ii que ce qu'il 
tente pour la dctruire lul laifle quelque 
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cfpoir d'y reuffir. Voudroit-on vous re- 
duire a cette extremitc? je ne puis Ic 
croire ; & quand vous y ferie2 , je penfc 
encore moins qu'aucune voie de fait 
put jamais vous en tirer. Dans voire 
porition toute FaufTe demarche ell fa« 
tale , tout ce qui vous induic a la faire 
ett un piege ; & fufliez-vous un inftant 
les Mciitres, en moins de quinze jours 
vous fericz ecrafes pour jamais. Quoi- 
que fadent vos Magittrats' , quoique 
dife I'Auteur des Lettres , les moyens 
violens ne conviennent point a ia caufe 
jufte : fans croire qu'on veuiile voui 
forcer a les prendre , je crois qu'on 
vous les verroit prendre avec plaifir; 
& je crois qu'on ne doit pas vous fairo 
envifager conime une reffource ce qui 
ne pent que vous 6ter toutes les autres. 
La juftice & les Loix font pour vous : 
ces appuis, jele fais, font bien foibles 
contre le credit & Tintrigue ; mais ils 
font les feuls qui vous reitent : tenez- 
vous-y jufqu'a la fin. 

Eh 1 comment approuverois-je qu'on 
voulut troublcr la paix civile pour q*ueU 
que inceret que ce fut , moi qui lui fa- 
crifiai le plus cher de tous les miens ? 
Vous le favez, Monfieur, j'etois de- 
&e, follicice , je n'uvois qu'aparoitre } 
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mes droits etoicnt foutenus , peut-etrc 
mcs affronts repares. Ma prefence eut 
du moins intrigue mes perrecuteurs , 
& j*etois dans une de ces pofitions en- 
viecs , dont quiconque aime a faire un 
r61e fc prevauttoujours avideraent. J'ai 
prefere Texil perpetuel de ma Patrie ; 
j'ai renonce a tout , meme a i'efpe- 
rance , plotot que d'cxpofer la tran- 
quillite publique : j*ai merite d'etre 
cru fmcere , lorfque je parle en fa fa- 
veur. 

Mais pourquoi fupprimer des aifem- 
blces paiGbles & puremcnt civiles , qui 
ne pouvoienfc avoir qu'un objet legi- 
time , puifqu'elles reftoient toujours 
dans la fubordination due au Magiftrat ? 
Pourquoi , laiffant k la Bourgeoifie le 
droit de faire des Reprefentations , nc 
les lui pas laiffer faire avec Tordre & 
Tauthenticite convcnables ? Pourquoi 
lui 6ter les moyens d'en deliherer en- 
tr'elle , & , pour eviter des affemblees 
trop nombreufes , au moins par fes De- 
putes ? Peut*on rien imaginer de mieux 
regie , de plus decent , 4e plus Qonvc- 
nable que les affemblees par compa- 
gnies ; & la forme de traiter qu*a fuivi 
la Bourgeoifie pendant qu'elle a ete la 
maitrelfe de I'Etat f N'eft-il pas d*une 
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police mieux cntendue de voir monter 
a r Hotel- de-Ville une trentaine de De- 
putes au nom de tous, leurs Concr- 
toycns 9 -que de voir toute une Bour- 
geoifi€ y monter en foule , chacun 
ay ant fa declaration a Faire , & nut ne 
poovant parler que pour foi ? Vous avea: 
vu , Monfieur } les Reprefentans en 
grand nombre , forces de (e divifer par 
pelotons pour ne pas Faire tomulte & 
cohue , venir feparement par bandes de 
trente ou quarante , & mettre dan^ 
leur demarche encore plus de bien- 
feance & de modedie qu'il ne leur en 
ctoit prefcrit par la Loi. Mais tel eft 
Tefprit de la Bourgeoifie de Geneve ^ 
toujours plutot en-deqa qu'en-dela de 
fes droits , elle eft ferme quelquefois ^ 
die n'eft jamais feditieufe. Toujours la 
Loi dans le-coeur , toujours le refpe<ft 
du Magiftrat fous les yeux, dans le 
terns meme ou la plus vive indignation 
devoit animcr fa colere , & ou rien ne 
Tempechoit de la contenter , elle ne 
s'y livra jamais. Elle fut jufte etant la 
plus forte ; meme elle fut pardonnef. 
En eiit * on pu dire autant de fes op* 
preffcurs? On fait le fort qu'ils lui 
£rent eprouver autrefois; on fait celul 
qu'ils lui preparoient encore. 
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Tels Cone les homines vrainient di- 
gnes dc la liberte , parce qu'ils ntn 
abufenc jamais ^ qu'on charge pourtant 
de liens & dentraves comme-laplus 
vile populace. Tels font les Ci toy ens, 
les membres du Souverain qu'on craite 
en fujets , & plus mat que des fajets 
memes ; puifque ^ dans les Gouverne- 
mens les plus abfolus , on permet des 
aiTemblees de Communautes qui ne 
font preGdees d*aucun Magiftrat. 

Jamais , comme qu'on s'y prenne , 
des rcglemens contradictoires ne pour- 
ront etre obfervesa la fois. On permit, 
on autorife le droit de Reprefentatton ; 
& Ton reproche aux Reprefentans de 
manquer de confidance , en les empe- 
chant d*ea avoir ! Cela n'eft pas jufte, 
& quand on vous met hors d'etat de 
feire en corps vos demarches, il ne 
fautpas vous obje^fler que vous n'etcs 
que des parti cullers^. Comment ne voic- 
on point que fi le poids des Reprefen- 
tations depend du nombre des Repre- 
fentans , quand elles font generales, 
il eft impolfible de les faire un a un ; & 
quel ne feroit pas Tembarras du Magif* 
trac , s'il avoit a lire fuccefTivement ies 
Mcmoires , ou a ccoucec les difcuurs 
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d'un miilier d'hommes , conimeii y eft 
oblige par la Loi 1 

Voici done la facile foludon de cett« 
grande ditiiculte que 1 Auteur des Let- 
ttes fait valoir coinme mfoluble ( f/ ). 
Que iorfque le Magiftrat n'aura eu nul 
egard aux plaintes des particuliers por- 
tees en Rcprcfentadons , il permette 
raiTemblee des Compagnies bourgeoi- 
fes ; qu'il la permette feparement ea 
des lieux , en des terns difFerens ; que 
celles de ce's Compagnies qui voudront 
a la pluralice des furfrages appuyer les 
Reprefentations , le fafleht par leurs 
Deputes. Qu'alors le nombredes Depu- 
tes reprefentans fe compte ; leur nom- 
bre total eft fixe ; on verra bient6t ft 
leurs voeux font ou ne font pas ceux 
de rttat, '^ 

Ceci ne fignifie pas , prenez - y bieii 
garde, que ces ademblees partielles 
puilTent avoir aucune autorite , fi ce 
n'eft de Faire entendre leur fentiment 
fur la matiere des Reprefentations. 
Elles n'auront, comme aflemblees au- 
torifees pour ce feiil cas , nul autre 
droit que celui des particuliers : leur 
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objet n'eil pas de changer la Loi , mai& 
de juger fi ellc eft fuivie -; lu d^ redfrf- 
fer des grieft , raais de Hioatrer le be- 
Ibia d'y pourvoir : leur avis , fat * il 
vnttnime, ne fcra jamais qu*uaeRcpre- 
fentation. On faura feulement par-la fi 
cette Reprefcntadon merke q.u*on y 
defere , Ibit pour affembler le Confeil 
general , fi les Magiftrats Tapprouvent, 
foit pour s'en difpenfer , s'ils Taiment 
mieux , en faifant droit par eux-meraes 
&r les juftes plaintes des Citoyens & 
Bourgeois. 

Cette voie eft fimple , naturellc , 
fure 5 elle eft fans inconvenient. Ce 
n'eft pas meme une toi nouvelle a 
faire , c*eft feulement irti Article a re- 
voquer pour ce feul cas. Cependant fi 
elle effraye encore trop vo^^Magiftrats, 
il en refte une autre non motns facile , 
& qui n'eft pas plus nouvelle : c'eft dc 
retablir les Confeils generaux periodi- 
qucs , & d'en borner i*objet aux plain- 
tes mifes en Reprefentations , durant 
I'intervalltt ecoule de Tun a Tautre , 
fans qu'il foit peroiis d'y porter aucunc 
qu-eftian. Ces affembLeeis , qui ., par ubc 
diftindtion tres-importante ( ;» } , n'au- 

C «> Voyez le Contjrat Social. L. IH. Chap, i:- 

4 
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roicnt pas Tautorite du Souverain , 
mats du Magiilrat fupreme , loin de 
pouvoir rien innover , ne pourroient 
qu'empecher toute innovation de la 
part des Confeils , & remettre toutes 
chofes dans Tordre de la Legiflation , 
dont le Corps depofitaire de la force 
publique peut maintenant s'ecarter fans 
gene , autant qu'il lui plait. En forte 
que, pour faire tomber ces aflemblee^ 
d elles . memes , les Magiftrats n'au- 
roientqu'ia fuivre exadlementles Loix: 
car la convocation d'un Confcil gene- 
ral feroit inutile & ridicule lorfqu'oti 
n'auroit rien a y porter ; & il y a grande 
apparence que c'ell ainfi que fe p6rdit 
Tufage des Confeils generaux periodi- 
ques au feizieme ficcle , comme il a etc 
dit ci-devant* 

Ce fuc dans la vue que jo viens d'ex- 
pofer , qn'on les retablit en 1707 , & 
cettc vieille queftion renouveliee au- 
jourd'hui fut decidee alors par le fait 
menie de trois Confeils generaux con- 
fecutifs, aux dernierS defqu-els paffa Far*' 
tide concernant le droit de Reprefen- 
tation. Ce droit n*etoic pas contefte , • 
niais ^lude : les Magiftrats n'ofoient 
difcoavenir que lorfqu'ils refufoient d6 
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fatisfaire ^ux plaintes de la Bourgeoi- 
fie , la queftfon ne dut etre portee en 
Confeil general ; mais comme il appar^t 
tient a eux feals de le convoquer , ils 
pretendoient fous ce pretexte , pou- 
voir en differer la tenuea Icur volonte, 
& comficoient lalTer , a force de delais ,^ 
la conftance de la Bourgeoifie. . Toute- 
fois Ton droit futendn ft bicn reconnu, 
qu'on fit , des le 9 Avril , convoquer 
raifemblee generate pour le 5 Mai, 
afin , die le Placard, de lever ^ par ce 
moyen , les infinuations qui ont etere- 
pandues , que la convocation en pour* 
roit etre eludee fef r envoy ^e encore 
loin, 

Et qu'on ne dife pas que cette con- 
vocation fut forcee par quelque act^ 
de violence ou par quelque tumulfc 
tendant k fedition ^ puifque tout Te 
traitoit alors par depuration , commc 
le Confeil Tavoit defire , & que jamais 
les Citoyens & Bourgeois ne furent 
plus paifibles dans leurs affemblees , 
ivitant ds les faire trop notnbreufes & 
jde leur donner un air impofanL lis 
pouiTerent meme fi loin la decence , 
& j*ole dire la di*jnite , que ceux d'en- 
tre eux qui portoienc habituellement 

I'ep^e, 
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Pepee, la poferent tou jours pour y 
affifter (ad), Cc ne fut qu'apres que tout 
fuc fait ^ c eft - a - dire a la fin du troi- 
(leme Confeil general , qu'il y eut un 
cri d'armes caufe par la faute du Con« 
feil , qui cut Timprudence d'envoyer 
trois Compagnies de la garnifon, la 
bai'onnette au bout du fufil , pour for-i 
cer deux ou trois cents Citoycns en^i 
core affembles a Saint Pierre. 

Ces Confeils periodiqi\es retablis en 
1707 , furent revoques cinq ans apres ; 
mais par quels moyens & dans quelleS" 
circonftances ? Un court examen de 
cet Edit de 1712 nous fera iuger de fa 
validite. 

Premierement , le Peuple effraye par 
les executions & profcriptions recen^ 
tcs , n'avoit ni liberte , ni furete ; il 
ne pouvoit plus compter fur rien, apres 



(aa) lis eurent la mdme attention en 1734* 
dans leurs Repr^fentiitions du 4 Mars , appuy^es 
<le mille ou de douze cents Citoyens ou Bourgeois 
en perfonne , dont p3S un feul n'avoit Tep^e au 
cdt6. Ces foins , 4ui paroitroient miiiutieux dans 
tont autre Etat , ne te font pas dans une D^mo. 
cratie^ & carad^rifent petit-etre mieux un peiw 
fie que des traits plus ^platans. 

Melanges., Tome IL 
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la frauduleufe amnillie qu'on employs 
<^ur tc furprendre. II croyoit a chaque 
ioUant levoii a fej portes les Sai^es 
qui fervirenc d'archers a ces fanglantes 
executions. Ulai revenu d'uneffxoique 
le debut de I'Edit etoit tics-propie a 
tcfeiller , il eut tout accQrdc pai la 
leule crainte^ il fetUoit bien qu'on oe 
I'aCTembloic pas pour doimer la Loi , 
mais pour la rCcevoir. 

Les motifs de cette revocation , for- 
des fur les dangers des Confeils gene- 
rauxperiodiques, font d'one abfordite 
palpable , a qui conncit le moins dii 
monde I'efpijt de voire Conftitution & 
celui de totre Bourgeoifie. On allegua 
ki terns de pe&e, ds bmine & de 
guerre, comme li la famine ou la guerre 
etoit un obftacle a la tenue d'un Coib- 
(eil ; & quant a la pefte , vous m'a- 
vouerez que c'eft prendre fes precau- 
tions dc loin. On s'cffraye de I'ertnemi , 
des mal-intent ion ties , des cabales ; ja- 
mais on ne vit des gens fi timides : 
rexperience du paffe devoit les raffurer- 
Les frequens Confeils generaux ont eti, 
dans les terns les plus oragcux , le fa> 
luc de la Rcpublique , comme il fera 
montre ci-aprcs , & jamais on n'y a ptis 
que des rcfolutioBs lages & coutageu. 
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u On foutlent ces aflemblees con- 
Iraires a la Confliturion , dont eiles 
font le plus ferme appui ; on les die 
epntraires aux Edits , & elle« font eta- 
llies par les Edits; on les accufe de 
llpuveaute , & elles font aufTi anciennes 
-^e la Legiilation. II n'y a pas une 
Sgne dans ce preambule , qui ne foie 
"Une fauffet^ ou une extravagance ; & 
cjeft fur ce bel expofe, que la revoca- 
tion pafle , fans programme anterieur 
qui ait inftruit les membres de rafTem- 
blee , de la propofition qu'on leur vou« 
loit feire , fans leur donner le loifir d*eii 
deliberer entre eux , mdme d*y penfer , 
& dans un terns ou la Bourgeoifie, mal 
inftruice de Thiftoire de fon Gouverne- 
ment, s'en laifTolt aifemeht impofec 
par le Magiftrat. 

Mais un moyen de nvlHte plus grave 
encore , eft la violation de TEdit dans 
fa partie a cet egard la plus impor tan te, 
(avoir la man! ere de decbifFrer les biU 
hts ou de compter les voix. Car dans 
Tarticle 4 de FEdit de 1707 ,^ 11 eft dit 
qu'on etablira quatre Secretaires ad 
aSum pour recueillir les fufFrages , 
deux des Deux-Cents & deux du Peu- 
pie, lefquels feront choifis furJe-champ 
par M. le premier Syndic & preteront 
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ferment dans le Temple : & toutefois 
dans le Confeil general de 1712 , Tans 
aucun egard a I'Edit precedent , on fait 
lecueiUir les fuffrages par les deux Se- 
cretaires d'Etat. Quelle ftjt done la rai- 
•4en de ce changement , & pourquoi 
cette oiantsuvre illegale dans un point 
fi capital , comme ii Pon eut voulu 
tranfgreiTer k plaifir la Loi qui venoit 
d'etre faite ? On commence par violer 
dans un article I'Edit qu'on veut an- 
nuUer dans un autre ! Cette demarche 
eft - ellc reguUere ? Si , comme porte 
cet Edit de revocation , Tavis du Con- 
feil fut ^p^Touy6preJqu€ imanimement 
(jbb) , pourquoi done la furprife & I* 



(tf^) Par la maniere dont il m^eft rappottf 
qu^on s'y prit , cette unanimity ndtoit pas diffi- 
cile i obtenir , & il ne tint qyt'k ces Meffieurs de 
la readre complete. 

Avant rairembl6e , le Secretaire d'Etat Meftre« 
zat dit : Laijfezmles venir ; je les Hens. 11 employay 
dit-on , pour cette fin , les deux mots AfprtbA' 
Hon & RejtUhn. , qui , depuis , font demeur^ 
en ufage dans les billets .• en forte que « quelque 
parti qn'on prit , toilt revenoit au mftme. Car . 
fi^on choifiifoit Approifation , ron approuvoit Pa- 
vis des Confeils , qui rejettoit raflemblde p^rto- 
dique ; & il Pon prenoit Rije&ien , Ton rejettoit 
raifembl^e p^riodiqne. Je nMnvente pas ce ^it» 
9i je ne ie rappacte pas iaiis aotoiit^ > je prie le 
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confternation que marquoient les Ci- 
toyens en fortant du Confeil , tandts 
qu'on voyoit un air de triomphe & de 
fatisfadtion fur les vifages des MagiC- 
trats <cc) ? Ces difFerentes contenances 
font-elles naturelies a gens qui vien- 
nent d'etre unanimetnent da meme 
avis ? 

Ainfi done , pour irracher cct Edit 
de revocation , Pon ufa de terreur , de 
furprife , vraifembiableraent de fr^ude , 
& tout au moins , on viola certaine« 
ment la Loi. Qu'on juge fi ces carac- 
teres font compatibles avec ceux d'une 



le£leur de le croire i mais je.dois i la v^rite , de 
dire qn*il ne me vient pas de Geneve , & 4 la 
juftice , d*ajnuter que je ne le crois pas vrai : ie 
fais feulement que Tequivoque de ces deux mots 
abufa bien ties votans fur celui quMls devoicnt 
chotfir pour expnmer leur indention , & j'avoue 
encore que je ne puis imaginer aucun motif 
honuete , ni aucune excufe legitime k la tran& 
greffion de la Loi , dans le recneillement des fuf- 
frages. Rten ne prouve mieiix la terreur dont le 
peuple etoit faiii , que le iilence avec lequel 11 
iaifta pafTer cette irregularity. 

ice) lis difoient entreeuxen fortant /&bie» 
d^autres Tenteudirent : nous venom de faire une 
grand e journee. Le lendemain nombre de Citoyens 
furent fe plaindre qu'on les avoit tremp^s , & 
qu*ils n'avoient point entendu rejetter les affem- 
tribes g^n^rales , mais Tavis des Confeils. On fe 
snoqua d*eux. 
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Loi Facree , comme on affecte de Tap- 
peller P 

Mais fuppofons que cette revocation 

foit legitime , & qu'on n*en ait pas en- 

frcint les conditions ( dd), quel autre 

cfFet peut-on lui donner , que de re- 

jnettre les chofes fur le pied oii elles 

etoient avant retablinTement de la Loi 

revoquee, & par confequent la Bour- 

geoifie dans le droit dont elle etoit en 

poflTeffioff ? Quand on cafle ijne tran- 

laclion , les Parties ne reftent-elles pas 

comme elles etoient avant qu'elle fut 

' paffec? 

Convenons que ces Confeils gene- 
xaux periodiques n'auroient eu qu'un 
feul inconvenient , mais terrible ; q'eut 
etc de forcer les Magiftrats & tous les 
Ordres de fe contenir dans les homes 
' de leurs devoirs & de leurs droits. Par 
cela feul je fais que ces aflemblees G. 
effarouchantes ne feront jamais reta- 
I)1ies , non plus que celles de la Bour- 
, geoifiepar compagnies; mais aufli n'eft- 



( dd) Ces conditions portent (iv!*aucun change^ 
ment a PEdit n* aura force , ^u*H n'ait ete approuvi 
dans ce fouverain C^nfeil. Refte done k {avoir li 
Jes infradions de TEdit ne (bat pas des chanee- 
mens k TEdit ? 
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ce pas de cela qu'il s'agit : je n'exa- 
mine point ici ce qui doit ou ne doit 
pas fe faire , ce qu'on fera ni ce qu'on 
ne fera pas. Les expediens que j'indi« 
que fimpiemcnt comme poiTibles & fa* 
ciles, comme tires de votre conftitu- 
tion , n'etant plus conformes aux nou* 
veaux Edits , ne peuvent paffer que du 
confentement des Confeils , & mon avis 
n*eft aflurement pas qu'on les leur pro- 
pofe : mais adoptant un moment la 
iuppofition de I'Auteur des Lettres , je 
refous des objections frivoles ; je fais 
voir qu*il cherche dans h nature des 
chofes des obftacles qui n y font pointy 
qu'ils ne font tous que dans la mau*- 
vaife volonte du Confeil , & qu4l y ' 
avoit,* s'il Teut voulu , cent moyens de 
lever ccs pretendus obftacles , fans 
alterer la conftitution , fans troublet 
Tordre , & fans jamais expofer le repos 
public. 

Mais pour rcntrer dans la queftion , 
tenons - nous exadlement au dernier 
Edit , iS: vous n'y verrez pas une feule 
difficulte reelle contre Telfet neceffaire 
du droit de Reprefentation. 

I. Celle d'abord de fixer le nombre 
des Reprcfentans , eft vaine par TEdit 
meme , qui ne fait aucune diftindioA 

0.4 
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du nombrc , & ne donne pas moins de 
force ii ia Reprefentadon d'un feul qu'k 
cclle de cent. 
. 2. Celle de donner a dcs particuliers 
Jc droit de faire aflembler le Confeil 
general , eft vaine encore ; puifqoe ce 
droit, dangereux ou non , ne rcfulte 
pas de I'effet neceffaire des Reprefen- 
tations. Comme.il yatous les ans deux 
Confeils generaux pour les eledlions , U 
n*en faut point pour cet efFet aflenibler 
d'extraordinaire. 11 fuffit que la Repre- 
fentation , apres avoir ete examinee 
dans les Confeils , foit portee au plus 
prochain Confeil general , quand ellc 
eft de nature a I'etre (ee). La feance 
n'en fera pas meme prolongee^d*une 
heure , comme il eft manifefte a qui 
connoit Tordre obfervc dans ces affem- 
blees. II faut feulement prendre la pre- 
caution que la propofition paffe aux 
voix avai>t les eledions ; car fi roa 
attendoic que relediom fut faite , les 
Syndics ne manqueroient pas de rom- 
pre auffi - tot Taffemblee , comme ils 
firent en 17; ?• 



(ee) Pai diftingu I ci-devant les cas oH les Con. 
fsih font tenus de I'y porter , & ceux oi^4ls oe U 
font pa^ 
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V Celle de multiplier les Confeils 
generaux , eft levee avec la prece- 
dente ; & quand elle ne le (eroit pas , 
ou fcroient les dangers qu\on y trouve ? 
c'eft ce que je ne faurois voir. 

On fremit en lifant renumeratioa 

de ces dangers dans hs Lettres ecri- 

tes de ia Campagne, dans TEdic de 

1712, dans la harangue deM. Chouet; 

mais verifions. Ce dernier ait que la 

Republiquene fut tranquille que quand 

ces afTembiees devinrent plus rares. 

II y a la une petite' inverfion a reta- 

blir. 11 faUok dire que ces aflemblees 

devinrent plus tares quand la Repu* 

bHque FuttranquiUe. Lifez, Monlieur , 

les failes de votre Ville durant Ic fei- 

zieme fiecle. Comment fecoua-t-elle 

le double joug qui recrafoit ? Com^ 

ment etouffa-t-elle les fadions qui la 

dechiroient ? Comment refifta - 1- elle - 

a fes voifms avides , qui ne la fecou« 

roient que pour Taffervir ? Comment 

s'etablit dans Ton fein la liberie evan^ 

gelique & politique ? Comment fa conCi 

titution prit-elle de la confiftance? 

Comment fe forma le fyfteme de fon 

Gouvernement ? L'hiftoire de ces me- 

morables terns eft un enchainement 

de prodiges, Les Tyrans , les Voifins , 

as 



}7o Lbttres Ecritks 

les ennemis , les amis , les fujets , les 
Citoyens , la guerre, la pefte , la fa- 
mine , tout fembloit concourir a la 
pertc de cette malheureufe Ville. On 
conqoit k peine comment un Etat dija 
forme cut pu echapper a tous ces pe- 
ri Is.Non-feulement Geneve enechappe, 
mais c'eft durant ces crifes terribles 
que fe confomme le grand Ouvrage de 
fa Legiflation. Ce fut par fes frequens 
ConfeiJs generaux ( j^) , ce ftit par 
la prudence & la fermete que fes Ci- 
toy.ens y porterent ^ qu'ils vainquirent 
eniin tous les obilacles , & rendirent 
leuT Ville libre & tranquille , de fujett^ 
.& dechiree qu'jelle.etoitauparavant; gc 
•fut apres avoir tout mis en ordre au 
dedans, qu'ils fe virent en etat de fairc 
■au dehors la guerre avec gloirc. Alors 
le Confeii fouverain avoit fini fes fonc* 



( f) Convne on les afTemhUoit alors dans tous 
les cas ardHs^.UXon les Ed:ts , & que ces cas ardus 
tevenoient tr^s.fouvent dans ces terns orageax, 
le Confeii gin^ral ^toit alors plus fr^quemment 
convoqu^ que n^eft aujourdliui le Deux • Cent. 
<lu^onen juge par une feul&.^poque. Durant les 
hint premiers mois de rann^e IS40, ilfe tint 
dix-huit Coiifeils g^n^raux ^ & cette ann^e n'eut 
3:ien de plu9 extraordinaire que celles qui avoidtt 
j^r6cid^ & que Chiles qui fui virent.. 
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Uon s , c'etoic au Gou vernemetit de 
faire les fiennes : il ne rdloit plus aux 
Genevois qu'a defendre la liberl;e qu'ils 
yenoi^nt d'etablir , & a fe montrer audi 
bf aves foldats en catnpagne , qu'ils s'e« 
toient montres dignes Ci toy ens au 
Confeil : c'eft ce qu'ils firent. Vos an^ 
nales attedent par- tout Tutilite des 
Confeils generaux ; vos Meffieurs n*y 
voient que des maux efFroyables. lis 
font Tobjedion , mais Thiftoire la ror 
fout. . 

4. Celle de s'expofer aux faillies da 
Peuple , quand on avoifine de grandes 
PuiiTances , fe refout de meme. Je ne 
fache point en ceci de meilleure- re- 
ponfe a des fophiOnes , que des faits 
conftans. Toutes les refolutions des 
.Confeils generaux ont ete dans tous 
les terns audi pleines de fageffe que de 
courage ; jamais elles ne furent info, 
lentes ni laches ; on y a quelquefois 
lure de mourir pour la patrie : mais je 
defie qu on ra'en cite un feul m^me de 
ceux ou le I'euple a le plus indue , dans 
lequel on ait par etourderie indifpofe 
les Fuidances voifmes, non plus qu'un 
feul ou Fon ait rampe devant elles. Je 
ne ferois pas un pareil defit pour tous 
les arretes du petit Confeil : mais pat 

(16 
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fons. Quand il s'agit de nouvelles re- 
folutions a prendre , c'eft aux Con- 
feils inferieurs de les propofer , au Cbn- 
feil general de les rejetter ou de les ad- 
mettre ; il ne peut rien faire de pluy , 
on ne difpute pas de cela : cette objec- 
tion porte done a faux. 

^. Celle de jetter du doute & de Tofat 
curite fur toutes les Loix , n'eft pas 
plus folide , parce qu'il ne s'agit pas 
ici d'une interpretation vague , gene- 
rale , & fufceptible de fubtilites ; mais 
d'une application nette & precife d*un 
felt a la Loi. Le Magiftrat peut avoir 
fes raifons pour trouver obfcure une 
chofe claire ; mais cela n'en detruit 
pas la clarte. Ces Meffieurs denaturent 
la queflion. Montrer par la lettre d'une 
Loi qu'elle a ete violee , n'eft pas pro- 
pofer des doutes fur cette Loi. S'il y a 
dans les termes dela Loi , un feul^fens 
felon lequel le faitfoit juftifi^ , le Con- 
feil , dans fa reponfe , ne manqueci 
pas d'etabiir ce fens. Alors la Repre- 
fentation perd fa force , & fi Ton y 

erfifte , elle tombe infailliblement en 
Jonfeil general. Car I'interet de tous 
eft trop grand , trop prcfent , trop fen- 
fible , fur-tout xians une Ville de com- 
merce , pour que la generallte vcuille 



s 
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jamais ebranler Tautorite , le Gouver- 
nement , la Legiflation , en pronon- 
cjant qu'une Loi a ete tranfgreffee , 
lorfqu'il e(l poffibl^ qu'elle ne I'ait 
pas ete. 

C'cft au Legiflateur , c*eft au redac- 

teur des Loix a n'en pas laifTer les 

termes equivoques. Quand ils le font , 

c'eft a I'equite du Magiftrat d'eiY fixer 

le fens dans la pratique : quand la 

Loi a plufieurs fens , il ufe de fon droit 

enpreferant celui qu'il lui plait ; mais 

ce droit ne va point jufqu'a changer le 

fens litteral des Loix , & a leur en don* 

ner un qu'elles n'ont pas ; autrement 

il n'y auroit plus de Loi. La queftion 

ainfi pofee td fi nette , qu'il eft facile 

au bons fens de prononcer , & ce bon 

fens qui prononce fe trouve alors dans 

le Confeil general. Loin que de-la nait 

fent des difcuffions interminables » 

c'eft par-la qu*au contraire on les pri- 

• vient ; c'eft par-la qu'elevant les Edits 

au-deffufi des interpretations arbitratres 

& partfculieres , que Tinteret ou la pad 

fioh peut fuggerer , on eft fur qu'ils 

difent toujours ce qu'ils difent , & que 

les parti cullers ne font plus en doute , 

fur chaque affaire , du fens qu'il plaira 

au Magiftrat de donner a la Loi. N'efU 
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vent des protecteurs ; jamais elles 
n'ont le public pour elles : c'eft en 
ceci que la voix du Peuple eft la voix 
de Dieu ; mais malheureufement cette 
voix facree eft toujours foible dans 
les affaires contre le cri de la Fuif- 
fance , & la plainte de Tinnocence op- 
primee s'exhale en murmures meprifes 
par la tyrannic. Tout ce qui fe fait 
par brigue & fedudtipn , fe fait par 
preference au profit de ceux qui gou- 
vernent ; cela ne fauroit etre autre- 
ment. La rufe , le prejuge , I'interet, 
la crainte , Tefpoir , la vanite , les cou- 
kurs fpecieufcs , un air d'ordre & de 
fubordination , tout eft pour des hom- 
ines Jiabiles , conftitues en autorite & 
vcrfes dans Tart d*abufer le PeuplCi 
Quand il s'agit d*oppofer radreffei 
TadrefTe , ou Te credit au credit , quel 
avantage immenfe n'ont pas dans une 
petite Ville les premieres families tou- 
jours unies pour doniiner , leurs amis, 
leurs clients , leurs creatures ; tout 
cela joint a tout le pouvoir des Con- 
feils , pour ecrafer des particuliers qui 
oferoient leur faire tete , avec des fo- 
phifmes pour toutes armes ? Voyez 
autour de vous dans cct inftant meme. 
I'appui des Loix , Tequite , la verite, 
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revidcitce , Pinteret commun , le foin 
de la furete particuliere , tout ce qui 
dcvroit entrainer la foule , fuffit a peine | 
pour proteger des Citoycns refpei^tes , 
qui reciatnent centre Piniquite la plus 
manifelle ; & Pon veut que chez ua 
Peuple eclaire , Pinteret d*un brouil- 
lon faffe plus de partifans que n'en ' 
peut faire celui de PEtat ! Ou je con- 
nois mal votre Bourgeoilie & vos Chefs, 
ou (i jamais il fe fait une feule Repre- 
fentation nial fondee , ce qui n'cft pas 
«ncore arrive que je (ache , PAuteur , 
s'il n'eft meprifable , eft un homme 
perdu. 

Eft-il befoin de refuter des objec- 
tions de cette efpece 5 -tquand o»^Mrle 
a des Genevois : Y a-f-il dans votre 
Viile un feul homme qui r>*en fente 
la mauvaife foi , & peut-on ferieufe- 
menTt balancer Pufage d^un droit fa- 
cte , fondaaiental , confirme , necet 
faire , par des inconveniens chimeri- 
ques , que ceux memes qui les objec- 
tent favent mieux que pcrfonne ne 
pouvoir exifter ; tandis qu*au contraire 
ce droit enfreint , ouvre la porte aux 
exces de la plus odieufe Oligarchie » 
au point qu'on la volt atcenter deja 
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fens pretextea la libcrte des Citoyens, 
& s'arroger hautement le pouvoir de 
Jes emprifonner fans aftridion ni con- 
dition , fans formalite d'aucune efpece , 
contre la teneur des Loix les pltis pre- 
cifes , & malgre touted les proteftations. 

L'explication qu'on ofe donner a 
ces Loix , eft plus infultante encore 
que la tyrannic .gu'on exerce en leur 
nom. De quels raifonnemens on yous 
paye ? Ce n'eft pas aflez de voiis trai- 
ter en efclaves , fi Ton ne vous traite 
encore en enfans. Eh Dieu ! Comment 
a-t-on pu mettre en doute des que£- 
tions auffi claires , comment a-t-onpu 
, les embrouiller a ce point? Voyez, 
Monfieur , fi les pofer n*cft pas les re- 
foudreS' En finiffant par-la cette Lettre, 
/ j'efpere ne la pas allonger ~de beau- 
coup. 

Un homme peut etre conftitue pri- 
fonnier de trois manieres. L'une a Tint 
tance d*un autre homme, qui fait contre 
liii partie formelle ; la feconde , etant 
furpris en flagrant delit , & faifi fur-le- 
champ , ou , ce qui revient au meme , 
pour crime notwre, dont le Public eft 
temoin; & la troificme , d'office , par 
la funple autorite du Magiftrat , for 
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des avis fecrets , fur des indices , ou 
fur id'autres raifons qu'il troove fijf. 
fifantes. 

Dans le premier cas , 1! eft ordonne 
par les Loix de Genere que Taccufateur 
levcte les prifons , aiiifi que Faccufe ; 
& de plus , s'il n'eft pas folvable , 
qu'il donne caution des depens & de 
Tadjuge. Ainfi Ton a de ce cote, dans 
Tinteret de l*accufateur , une furete 
raifojiiiable que le prevenu n'eft pas 
arrete injaftement. 

Dans le fecond cas , la preuve eft 
dans le fait meme > & i'accufe eft en 
quelque forte convaincu par fa propre 
detention. 

Mais dans le troifleme cas , on n'a ni 
la meme furete que dans le premier , 
ni la meme evidence que dans le fecond , 
& c'eft pour ce dernier cas que la Loi , 
fuppofant le Magiftrat equitable , prenJ 
. feulemenc des mefures pour qu'il ne foit 
pas furpris. 

Voila les principes fur lefquels Ic 
Legiflateur fe dirige dans ces trois 
cas ; en void maintenant Tapplica^ 
tion. 

' Dans le cas de la partie formelle, 
on a , def le commencement , un pro- 
ces en regie , qu'il faut fuivre danf 
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toutes les formes judiciaires : c'eft pOBf- 
quoi PafFaire eft d*abord traitee^n pre- 
miere inftance. L'emprifonnement ne 
peut etre fait , Ji , parties ouies , it 
n*a etc per mis par jiiftice (gg). Vous 
favez que ce qu'on appelle a Geneve la 
Juilice , eft le Tribunal du Lieutenant 
& de fes affiftans , appclles Auditeurs, 
Ainfi , c*eft a ces Magiftrats & non i 
d'autres , pas meme aux Syndics , que 
la plainte en pareil cas doit ^tre por- 
tee , c'eft a eux d*ordonner rempri- 
fonnement des deux parties; faufalors 
le recours de Pune des deux aux Syn* 
dies, J?, felon les termes de TEdit, 
elk fe Jentoit grevce par ce qui aura 
etc ordonnd ( hh ), Les -trois premiers 
articles du Titre XII, fur lesmatieres 
criminelles , fe rapportent evidemraent 
a ce cas la. 

Dans le cas du flagrant delit, foit 
pour crime , foit pour exces que la 
police doit punir , il eft permis a touie 
perfonne d'arreter le coupable ; mais il 
ti*y a que les Magiftrats charges de 
qijelque partie du pouvoir executif, 



(gg ) Edits civils. Tit. XII. art. I. 
ihA) fdlts dvilSf art. s. 
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tels , que les Syndics , le Confeil , le 
Lieutenant, un Auditeur , qui puiflent 
Tccroucr ; un Confeiller n! plufieurs 
ne le pourroient pas ; & le prifonnicr 
doit etre interroge dans les vingt- 
quatre heures. Les cinq articles fuivans 
du meme Edit fe rapportent unique-i 
xncnt a ce fecond cas , comme il eft 
clair , tant par Tordre de la matiere , 
que par le nom de criminel donne au 
prevenu , puifqu'il n'y a que le feul 
cas du flagrant delit ou du crime no- 
toire , ou Ton puifle appeller crimi- 
nel un accufe , avant que fon proces 
lui foit fait. Que fi Ton s'obftine a 
vouloir ({u'acciije & criminel foient 
fynonymcs, il faudra par ce meroc 
langage, ({u'innocent & criminel fe 
foient auili. 

Dans le reftc du Titre XII , il ri'eft 
plus queftion d'emprifonneraent ; & 
depuis Tarticle 9 inclufivement , tout 
roule fur la procedure & fur la forme 
du jugement> dans toute efpeoe de pro« 
ces criminel. II n'eft point parle des 
cmpri&nnemens faits d*office. 
' Mais il en eft parle dans I'Edit po- 
litique fur rOffice des quatrc Syndics* 
Fourquoi cela? parce que cet article 
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dent immediatement a la^iberte civile \ 
que le pouvoir exerce fur ce point 
par le Magiftrat , eft un adte de Gou- 
vcrnement plut6t que de Magiftra. 
ture , & qu'un fimple Tribunal de jut 
tlce ne doit pas etre revetu d'un pa- 
rdl pouvoir. Audi I'Edit Taccorde-t-il 
aux Syndics feuls , non au Lieutenant 
ni ^ aucun autre Magiftrat. 

Or , pour garantir les Syndics de la 
furprife dont j*ai parle, i'Edit leur 
prefcrit de mander premierement ceux 
qiCil appartiendra , dt examiner , din- 
, terrogOTy & enfin dtfaire emprijonncr 
JP mejlier eji. Je crois que dans un pays 
libre , la Loi ne pouvoit pas moins 
(aire pout me^tre un frein a ce terrible 
pouvoir. II faut que les Ci toy ens aient 
toutes les furetes ralfonnables qu'cn 
faifant leur devoir ils pourront coucher 
dans leur lit. 

L'article fuivant du tneme Titrc 
rentre , comme il eft manifefte , dans 
le cas du crime notoire & du flagrant 
delit , de mgme que Tarticle premier 
du Titrc des matieres criminelles, 
dans le mdme Edit politique* Tout 
ccla pent paroitre une repetition : mais 
jfans I'Edit civil , la maticre eft confi- 
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deree , quant a Texercice de la juftice , 
& dans TEdit politique , quant a la 
furete des Citoyens. D^ailleurs les 
Loix ayaoc ^e faices en difFerens terns , 
& ces Loix etant Touvrage des homi- 
nies , on n'y doit pas chercher un 
ordre qui ne fe demente jamais & une 
perfection fans defaut. II fuffit qp'en 
meditant fur le tout & en comparant 
les articles , on y decouvre Tefprit du 
Legiflateur & les raifons du difpofitif 
de fon ouvrage. . 

Ajoutez une reflexion. Ces droits fi 
judicieufemeot combines , ces droits re- 
clames par les Reprefentans , en vertu 
des Edits , vous en joulfliez fous la fou- 
rerainete des Evdques , Neufchatel en 
jouit fous fes Princes , & a vous , Re* 
Bublicains , on veut les 6tcr ! Voyez 
les Articles X, iJll , & plufieurs autres 
des franchifes de Geneve dans l'a(fte 
d'Ademarus Fabri. Ce monument n'eft 
pas moins refpedable aux Geneuois 
que ne Feft aux Anglois la grandc 
Chartro encore plus ancienne , & je 
doute qu\Dn fut bien v^nu chez ces 
derniers a parler de leur Chartre avec 
aut^t de mepris que TAuteur des 
Lettres ofe en marquer pour la v6tre. 

11 pretend qu^elle a ete abrogee par 
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les Conflicudons de la Republique ( u )• 
Mais au contraire je vois tres-fouvent 
dans vos Edits ce mot , comme {Tarv^ 
cienncte y qui renvoic aux ufages an- 
ciens , par confequent aux droits fur 
lefquels ils etoient fondes ; & comaie 
ii i'Eveque eut pr^vu que ceux qui 
deroient proteger les Franchifes , les 
actaqueroient , je vois qu'il declare 
dans i'Adte rnSme qu^eiles feront per-^ 
petuelles , fans que le non ufage , ni 
aucune prercription les puifTe abollr. 
Void , vous en conviendrez , une op- 
pofition bien finguliere. Le favant Syn* 
die Chouet die , dans fori Memoire a 
Milord Towfend , que le Peuplc de Ge- 
neve entra , par la Reformation, dans^ 
les droits de TEveque , qui etoit Prince 
temporel & fpirituel de cette Villc : 
FAuteur des Lettres nous affure au con* 
traire que ce meme Peuple perdit en. 
cette occalion les franchifes que rS« 



(i$) C'^toit par nne Logique Mute (bmblable 
^u^en 1742- on n'eut aucun ^gard au trait^ dc 
Soleure de IS79 , foatenant quMl ^toit furanni , 
quoiquHl fOt d^clar^ perp^tuei dans VXCte m^me; 
qu'il n^att jamais M abrog6 par aucun autre* 
& qu'il ait ^t^ rappell^ plufieurs fois, notam* 
neat dans Taae de M^diatloii. 
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vcque lui avoit accordees. Auquel des 
deux croirons-nous ? 

Quoi ! rous perdez etant libres , des 
droits dont vous iouifliez etant fujets ! 
Vo8 Maglftrats vous depouillent de 
ceux que vous accorderent vos Pdnces ! 
Si telle eft la liberte que vous ont ac- 
quis TOs peres , tous avez de quo! re- 
gretter le fang quils verferent pour 
ellc. Get aAe (ing^lier qui Tousrendant 
Sooverains vous 6ta vos franchifes * 
valoit bien, ce me femble, la peine 
d'etre enonce ; & du moins » pout 
le rendre croyable , on ne pouvoit le 
rendre trop folemnei. Ou eft>il done 
cet a<fte aabrogadon ? AfTurement « 
pour fe prevaioir d'une piece aufli. 
bizarre, le moins qn'on puifle faire 
eft de commencer par la montrer. 

De tout ceci je crois pouvoir con- 
clure avec certitude , qu'en aucun cas 
poflible, la Loi dans Geneve n'accord^ 
aux Syndics, ni ap^fonne^le droi<^ 
abfolu d'emprifonner les particuHer^ 
&ns ailri<fHon ni condition. Mais n'imr 
pmte : le Confeil en reponf^ aux Re* 
prefentations etablit ce droit fans re* 
pliqoe. n n'en coute que de vouloir , 
& le volla . en pofteflipn. Telle eft 1^ 
commodite du droit negatif. 
Mc'lan^cs. Tome li. & 
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Je me propofois de montrer d«Di 
cette Lettre que le droit de Reptefea- 
tation , intimement lie a la forme de 
▼otre Conllitution n'etoitf pas un droit 
IRufoire & vain ; mais qu'ayatit ete 
tbrmellement etabli parTEditde 1707, 
confirme par ceiui de 17)8 , il devoit 
necefTairement avoir un effet reel : que 
cet eSet n'avoit pas ^te fttpule dans 
I'Ade de Ja Mediation , paree qu'il 
nc Tetoit pas dans TEdit , & qu'il ne 
Tavoit pas ete dans TEdit , tant parce 
qu'il refultott alors par iui-m^me de 
^a nature de votre Conftitution, que 

{>arce que le mSme Edit en etabliffoit 
a furetd d'uhe autre maniere : que ca 
droit , & fon efiPet neceffaire , dtmnant 
feul de la confiftance a tous ies autres ) 
ctoit I'linique & veritable equivalent 
de ceux qu'on avoit 6tes a la Boar- 
geoifie ; que cet equivalent , fofKbat 
pour etabiir un folide equiiibre enfre 
toutes Us parties de I'Etat , montroit 
la fageiTe du Reglement , qui , fans 
cela , feroit Touvrage le plus iniquc 
qu'il fut pofllible d'imaginer : qu'eii- 
fin ies dimcultes qu'on elevoit contre 
Texercice de ce droit etoient des dif* 
ficultcs frivolcs , qui n'exiftoient que 

daos la mauraife rolpn^ de ceux v^ 



les propofoient , & qui ne balanqoient 
ea aucune maniere les dangers da 
droit negatif abfolu. Voila , Monfieur > 
ce que j'ai voulu fiuce ; ^dk a vouj» 4 
voir fi j'ai tiu&» 
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J 'Al cru , MonHeur , qu*i). valoit 
niieux etabiir diredtement ce que j*avois 
a dire,' que de m*attacher a de iongues 
tefucations. Entreprendre un examea 
fuivi des Litres eprites de la Campsu 
gne , feroit s*eBibarquer dans une mer 
de fophiftniBS^ Les faJfir , les expofer , 
feroit , felon moi , le$ refuter ; mats 
ils nagen^ dans un tei fi^]^ de doc* 
trine , ils <en font fort anondcs , 
qu'on fe noye en voulant ies mettre 
a fee. 

Toutefois en acheyant mon travail, 
je ne puis me difpenfer de jetter ua 
coup-d'oeii (ur cclui de cet Auteur. 
Sans analyfer Jes iubtilites politique^ 
dont il vous ku^^e , j« m^e contenterat 
jd'en examiner jLes prineipes, & de 
vous montref dans qu^elques e^j^empl^ 
k vice de (^ raHbnnemens. 

Vqus en avez vu ci-devai^ rinpon- 
fequence par rapport a moi : par rap* 
port a votre Republique, ils font plus 
captlejLoc ^uelquefois^ & ne fo&t \u 
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mais plas folides. Le feul & Veritable 
objec de ces Lettres eft d'etaBlir le 
pretendu droit negatif dans la pleni- 
tude que lul donnent tes ufurpations 
du Confeil. C'eft 4 ce but que tout 
fc rapporte , foit diredement , par un 
enchainement necefTaire *, foit indlrec- 
tement , par un tour d*adrefle , en doa- 
nant le change au Public fur le fond 
de la queftion. 

Les imputations qui me regarclent 
font dans le premier cas. Le Confeil 
m'a juge contre la Loi : des Rcprc- 
fentations s'elevent. Pour etablir le 
droit nigatif , il faut econduire les Re- 
prefentans; pour les econduire, il-faut 
prouver qu'ils ont tort ; pour prouver 
Qu'ils ont tort , il faut foutenir que je 
fuis coupable , mais coupable a tel 
point , que , pour punir mon crime , il 
a fallu deroger k (a Loi. 

Que les hommes fremiroientau pre- 
mier mal qu'ils foilt, sMls voyoient 
qu'ils fe mettent dans la trifle necef- 
fite d'en toujours faire , d'etre mechan^ 
toute leur vie pour avoir pu Fetre uri 
moment, & de pourfuivre jufqu'a la 
mort le malheureux qu'ils ont one fois 
f erf(icutc ! 

La quelUon d< la ps^fidence des Syn« 
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dies (tans les Tribvnaux criminek , ie 
rapporte au fecond cas. CroyezpTous 
qu'au fond le Confeil s'embarraflfe 
leaucoup que ce foient des Syndics 
«u des Confeillers qui prefident> depnis 
«u'il a fondu ks draits des premiers 
tians tout Ie Corps ? Les Syndics , jadis 
choifis parmi tout ie Peuple (a)ynt 
I'^tant plus que dans le Coi^feil , de 
chcfis qu'ils etoient des autrcs Magit 
tr»t& font dcmeutes leurs collegucs , & 
irous avez pu voir ciairement dans cettc 
?affaire que vos Syndics , pcu /a/oux 
•d'une autorftc palTagere , ne font pias 
■que des Confeillers. Mais on feint de 
traiter cette queftion commc impor- 
tante, pout vous diftraire de ceile qui 
Teft veritableraent, pour vous laifler 
cxoire encore que vos premiers Magiw 
trats font tou jours eius par vous , 
& que leur puiffance eft toujours la 

menie. 

; L^iffons done Lei ces queftions ac- 

ceffoires , que par la maniere. dont 



. (a) On poulBbit C loin Tattention pour qn''' 
n'y efit dans ce choix ni cxclufion ni preference 
autre que celle dn m6rite , que par un Edit ^» • 
€t€ abrog^ , deux Syndics devoient toujours ^0€ 
{iris dans lebaf lit la yiUf ftdoix duis W baat^ 



:^Aiiteirr ks trake * on voit qo*il a« 
•prcnd gueres a. coeiir. Bornons-nous 
i-pefcr lc« raifensqu'il alkguc ert fa- 
▼euf du droit negadf j auquel il s'atta- 
che avec plus de foia , * par lequ^l 
feul , admia ou rejette , vous etes ef- 
^clavcS'OU librcs. 

' Uart qu'il emploie le plus adrpit^-r 
ment pour cela , eft de reduire en pro- 
pofitions generales un fyftcme dont o{i 
•▼erroit trop aifement le foible s'll en 
.feifoit toujours Tapplication. Pour vous 
ccarter d^ Tpbjet particulier , ilflatte 
ivotre amour-propre e^ etendant vas 
,vues fur degrandes queftions, & tandjsf 
«quMl met C€8 queftions hors de la por- 
tcede CQm qu'il veiitfeduirc, il les c^- 
.jole & les gagne^ en paroiffant les trait|c 
.en homraes d'Etat. II cblonit ainfi j;c 
Peuplc pour Taveugler , & change en 
thefes de philofophic des queftions qui 
n'exigent que du bons fens , afin qu'on 
ne puifleTen dedirev& que, ne Ten- 
leodant pas, onn'ofele defavouer. ) 
., Vouiair.le fuivre dans fes fophifrues 
abftraits , feroit tombcr^dans la faute 
^uc je. lui re^oche. C'aiUeurs , fur 
des queftions ainfi tr^tee's , on prend 
le parti qu'on veut fans avoir jamais 
tprt ; <^ U ei;itre tant d'eletnens daa$ 

.' R 4 
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•cs propofitions , on pcut Ics cnvHagcr 
«ar tant dc feces , qu il j a touioots 
^uelque cAte fufceptible dc Taf^a 
qu'on Tcut lew donner. Quand on nut 
pour tout Ic Pablfc en general un 
Livrc de politique , on y peut pbilofo- 
pher a fon aift : I'Aotcur ne voutei^ 
qu'itrc In A: >uge par Ics hommes infri 

truits de toutes les Nations & ^^™ 
dans la matiere qu'fl traitc , abfhrait « 
gencralife fans crainte; il ne s'appe- 
fantit pas for les details elemcntaif» 
Si je parlds a voos feul , je pourrw« 
lifer de cette nlcthodc ; mais le fujet dc 
ces Lcttres intireffe un people enrfer, 
oompofe dans fan plus grand iiombrc 
d'hammes qui ont plus de fens & ^ 
jugement que de ledture & d'ctude , & 
qui , pour tfavoir pas le jargon fcieo^ 
tifique , n'en font que plus propres« 
faifir le vrai dans toute fa fimplicitc. 
M feut opter en pareil cas entrc Tifl- 
terdt de FAuteur & celui des Lcc- 
teurs , & qui veut fe rendre plus utite 
4oit fc refoudre a ^tre moins eblouiC 
Tant 

Une autre fource d errenrs & de fauf- 
fes applications , eft d'avoir laiiTe let 
id^es de ce droit hegatif trop vagues, 
«rop inexades ; cc qui Ui%^ citci an^ 
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^n air de preuve les exemples qai 

s'y rapportent le molns , k detourner 

T08 Concitoyens de feur objet , par la 

pompe de ceux qu'on leur prefcnte^ 

a foulever leur orgucil contre leur rai- 

fon, & a les confoler doucement dc 

n'dtre pas plus librcs que les maitres 

du monde. On fouillc avec Erudition 

dans Tobfcurite dcs fiecles , on vous 

promene avec fade chez les Peuplea 

de Tantiquite. On vous ^tale fucceffi* 

Ycment Athencs , Sparte , Rome , Car- 

ihage; on vous jctte auxycux le fable 

de la Lybie , pour vous emp jcher de 

voir ce qui fe paffe autour de vous. 

XJu'on fixe avec precifion , comme 
3*ai tAche de feire , ce droit negatif , 
tcl que pretend TexerCer le ConfeiJ , 
ft je foutiens qu'il n'y etxt jamais pn 
feul Gouvernement fur la terre oii Ic 
Legiflateor , cnchaine de toutes ma- 
nieres par le corps executtf, apres avoir 
livre les Loix fans referve k fa merci , 
f6t reduit a les lui voir expliquer , 
cluder , tranfi^refrer a volenti , fan^ 
pouvoir . jamais apporter i cet abu^f 
d'autre oppoiition , a autre droit 9 d'au. 
tre refiftance, qu'un murmure inudl« 
tc d'tmpuiiTantes cJameurs. 

."foyca en cfftt a quel point votre* 

& f 
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Anonyme eft force de deaatniret bi 
queflion , paui y rappprter Bioios mai-- 
a-propos ies exemples^ 

Ze droit neg(3iifn!etdnt pas, dit-il 
page xio , k pouDoir de fairt dit 
Loix ^ mats d^eniptcktr que tout Ic 
mondcindiflinifement nepmjffb mettrt 
cn mouvtmtnt la puijjhnce qui fait 
ks^Loix, ^ ne dormant pas.Iafa^ 
cilitd d'innover , mais le pouvoif dt 
s'oppqfcr aux innovations , vu dinc^ 
tcment au grand hut que Jk propoft 
uneJbciAd politique , qui eft dzji con^ 
Jerver en confervant fa conjlitutiom. 

Voila un droit jiegatif tres^raifoiw 
nable , & dans le fensexpofis ce droife 
eft en eiEet une partie & eflentkUe dfr 
k conftkution democratique ^ qu'U 
feroit generalemenc itnpoffible qu'.ellet 
k maintint., ft la PuifTarice LegiOativr 
pouvoit toujours fetre mife ea mou- 
Tetnent par chacun de ceux qui \^ 
compofent Vous conceve^ qu'il n'e& 
pas difficile d'appocter des exemple* 
en confirmation d'uB principe auffi 
cfertain. 

Mais fi cette notion n'eft point ocll^ 
du -droit, negatif ei:i queftipn ». s'il n'y ». 
pas dans ce paflase im feuloiot qui ne 
Iiorte i feux par Vappltcatioji a«c 1*4^ 
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tenr ei) veut faire i vous m'avouerez 
qi]e les preuves de Tavantage d'un 
droit npgadf tout different , ne font pas 
Fort con claantes en faveur de celui qu'il 
veut etablir. 

Le ^oit nigatif titji pas celui dc 
faire des Loix. Non, mais il eft celui 
de fe paiTer de Loix» Faire de chaque 
ade de (a volontc uneLoi particuliere ^ 
eft bien plus commode que de fuivre 
des Loix generales , quand meme on en 
feroit foi - meme rAutcur. Jlais cTem* 
pechir que tout le monde indifiinilC" 
ment ne puijffe mettre en mouvement 
hpuijjance qui fait les Loix. II falloit 
dire, au lieu de cela : mais detnpicher 
que qui que cejbit ne puijje proteger 
Us Loix conire kt puiffance qui les 
Jubjugue, 

Qui ne donnartt. pas lafaciUte din^ 
never . ., , Pourquoi non ? Qui eft . ce 
qui pent emp^cher d'innover celui qui 
a la force en main , & qui n'eft oblig^ 
de rendrc compte -de fa ^onduite a per- 
fonne ? Mais le pottooir dempHher 
lesinnovationKjii^pnB mieux; le poia. 
voir dempicher, qtion. ne s'oppofe au» 
innovations. 

C'cftici, Monfieur, lefophifmele 
plus fubdl % & qui levlent le plus fim^ 
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& le pl|is pofitif mime que Ton pm(& 
imaginer , piiifqu'il rend le petit Con- 
fell feul maitre direct & abfolu de 
TEtat & de toutes les Loix ; & le- 
droit de Reprefentation pris dans foft 
frai fens n*eft lui-meme qu'un droit 
negatif. II confide uniquement a em* 
pecher la puiflance executive de ilea 
executer centre les Lois,* 

Suivons les aveux de I'li^teur fur 
les piopofitions cpi'il prefente ; avec 
trois mots ajoutes^ il aura pofe let 
jnieux du mondevotre etat prefent 

Comme il n'u auroit point de U» 
btrte dans un £tat ou le corps diar^ 
de t execution des Loix auroit droit 
de les faire parler a Jh farttaipe f 
puifgu'il pour roitf aire exccuter comm^ 
des Loixjis volonte's les plus tj/ran- 
niques.^ . . 

VoilaVje penfe , nn tableau d'aprea 
nature ; vous alle^ voir un tableau de 
i^ntaiiie mis en oppofition. 
. J//!*^ auroit point auj/t de Gouvcr- 
nement dans un Etat ou le Peuplc 
exerceroit Jans regie h puijjanoe le* 
gislative. D accord ; mais qui efl-ce 
qui a propofe que Je Peuple exercaC: 
fans regie la puiflance legiflative ? 
. Afrcs afoir ainEpofe un autre dxalb 
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n^atif que celui dont il s'agit, TAii^ 
teur s'inquiete beaucaup pour favoif 
ou Ton doit placer ce dsott negatif 
dont tt ne s^agic point , & il etablit 
la-deflus un principe qu'afTurement je 
ne contefterai pas» Ceft (\uc^Jicette 
force negative peutfans inconvenient 
rcfider dans le Goitverncment , ilfera 
de la nature ^ da bien de la chojk 
qiion Vy place, Puis viennent les 
exemples, que je ne m'attacherai pas 
a fuivre , parce quails font trop eloi^ 
gnes de nous & de tout point etran* 
gers a la queftion. 

Celui feul de TAngleterre qui eii: 
fous nos yeux , & qu^il cite avec rai- 
fon comme un modele de la jufle 
balance des pouvoirs refpedifs, me- 
iite un moment d'examen , & je ne me 
permets ici qi^^'aprcs lui la comparaL* 
Ion du petit au grand. 
. Malgri la puijjance Royale ^ qui 
efl treS'grande , la Nation n'a pas 
craint d£ donner encore au Roi la:, 
voix negative^ Mais comme U nepeut 
Ji pajjer long-tems de la puijjancc 
legislative , © qu!il n'y auroit par. 
de furetc. pour tui a ^irritcr , cette; 
force negative n'eji dans kfait qu'un. 
moyen darreter Its' entreprifes de fa 



^*» 
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fuijfance legislative , & le Prince^ 
tranquille dans la p^jfejfhn du poiu 
voir etendu que la Confutation lui 
^ffiire , fera inttfrejje a la prot^ger (b)n 

Sur ce raifonnement & (far FapplU 
cation qu'on en veut faire , vous croi- 
riez que le pouvoir ex^cutif du Rot 
d'Angleterre eft plus grand que celui 
du Gonfeil k Geneve , que Ic droit n^ 
gatif qu'a ce Prince eft femblable k 
celui qu'ufurpent vos Magiftrats , que 
▼otre Gouvernement ne peut pas plus 
fb pafler que celui d'Anglecerre de la 
puifTance legiflatiFe , & qu'enfin ¥nn 
& Tautre ont le meme interdtdepra- 
t^ger la Con(titution. Si TAuteur n'a 
pas voulu dire cela , qu'a-t-il done 
Toulu dire, & que feit cet exempt* 
ii fon fujet? 

C*eft pourtant tout le contrairei tons 
igards. LeRoi d' Anglcterre , rcv6tu pat 
les Loix d*une fi grande puiflance pour 
les proteger , n'en a point pour les eiw 
freindre : perfonne en pareii cas ne lui 
Toudroit obeir , chacun craindroit 
pour fa tSte ; les Miniftres eux-m^mes 
la peuvent perdre s'ils irritent le Par- 
lemenfe : on y examine f^ propre con- 

^■11 ■■ III ■ ■ 1— g—n— 1— I 
f*> Fagf 117. 
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duke. Tout ftnglois , a Tabri des Loix, 
peut braTer Ja puiiTaiice Roy ale ; fe 
dernier du Feuple peut exiger & obte- 
nir la reparation la plus authentique 
s'il eft le moins du mondt ofFenfe : 
fuppoiS que le Prince os&t enfreindre 
la Loi dans la moindre chofe , t'lnfirac- 
tion feroU k I'inftant reievee ; ii eft fans 
droit , & feroit fans pouvoir poor ta 
fbutenir. 

Chez Yous^a puiflance da petk Con* 

feH eft abfoiue i lous egards ; il eft le 

Iftiniftre & le Prinee » la partie & fe 

Juge tout a la fois : il ordonne & ii 

execute ; il cite , il (aifit , il empri- 

fonne ; il juge , il punit lui-m^me : il 

a la Force en main pour tout faire , toot 

ceux qu'il emploie font }rrechercha<- 

bles ; il ne rend compte de fa conduite 

ni de la leur a perfonne , il n'a rien k 

craindre du Legiflateur > auqoel il a 

feul droit d'ouvrir la bouche , & devant 

lequel il n'ira pas s*accufer. II n'eft ia« 

jnais contraint de reparer fes injuftices ; 

& tout ce que peut efperer de pins heu* 

rcux Tinnocent qu*il opprime, c'eft d'i« 

chapper enfin fain & fauf , mais fana 

frtisfadtion ni dedommagement. 

-Jugez de ceue lUfftrvnce far In 
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£iits les plo9 recens. On imprime k 
Londres un Oavrage violemment fa^ 
.tirique contre les Miniftres, le Gou- 
▼ernemeot , le Roi mime. Les impri- 
■leurs font arretes. La Loi n'autorife 
•fas cet arr^t : un murmure public 
.s'eleve, ii faut les relacher. UafFaire 
tie finit pas-la : les Oovrieref prennent 
.a leur tour le Magiftrac a partie , & 
lis obtiennent d'imtnenres dommages 
& interets. Qu*on mette en parallele 
avec cette aftaire celle du Steur Bardin^ 
Ubraire a Geneve; j'en parlerai ci- 
apres. Autre cas : il fe fait un toI 
dans la Ville ; fans indice & fur des 
foupqons en Tair , un Citoyen eft em- 
^rifonne contre les Loix.; fa maifoh 
eft fouillee, on ne lui epargne au- 
cun des affronts fairs pour les malfaf- 
.teurs. Eniin fon innocence eft recon* 
nue , 11 eft relache , 11 fe plaint, oa le 
latfTe dire , & tout eft £ni. 

Suppofons qu'a Londres j'euHe eu 
le m alheur de deplaire a la Cour , que 
.lans juftice & fans raifon elle eut {aid 
le pretexte d*un de mes Li\^res pour 
le faire bruler & me decreter : j'aurois 
prefente requete au Partement comme 
ftj^nt ete juge centre les Loix ; je 
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Vzuto\^ prouve ; j'aurois obtenu la 
iatisfadlion la plus authentique , & le 
Joge eut ete puni , peutetre caile. 

Tranfportons maintenant M. Wilkw 
a Geneve , difant , ecrivant , impri- 
mant , publiant contre le petit Con- 
feille quart de ce qu'il a dit^ ecrit , 
imprime , public hautement a Londres 
•^orftfc le Gouvcrnemerit , la Cour , Ic 
Prince. Je n'affirmerai pas abfolument 
qu'on Teut fait mourir , .quoique je 
le penfe ; mais forement il e6t ^te faifi 
dans Tinftant meme , & dans peu trc^ 
grievement puni (. c ). 

On dira que M. Wilkes etoit roem- 
bre du Corps legiHatif dans fon Pays ; 
"& moi , ne Tetois-je pas auffi dans le 
mien ? 11 eft vrai que TAuteur des 
Lettres vcut qu*on n*ait aucun egard 
a la qualite de Citoyen. Les regies ., 
dit-il H de la procedure Jhnt ^ doivent 
etre egaks pour tous les fiommes : elles 
ne derivent pas du droit de la Cite i 
elles cmanent du droit de tliumc^ 
niti{d). ; 



< ( « ) La loi mettant M. "^Ikes i convert d^ 
c»cdt^ , it a faflu , pour Tinqui^ter , prendre ub 
autre tour , & c'eft encore la Religion ^u'oa 9. 
fait intervenir dans cette aftaitt^ 
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Heureufement pour vous le feit n^eft 
pasvrai (e)i S: quant a la maxime, 
c*eft foHS des mots tris-honttetes ci- 
cher iin fophifme bien cruel. L'int^ 
rdt du Magiftrat, qui , dans yotre 
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(r) Le dn>it dt recovrsi la grace v'spiNirtf- 
lioit par l*£dit qu'aux Citoyens ft Bourgeoisui 
tnais par Iturs bo AS offices ce droit & d*asties 
ftirtnt communiquiy ana Natila & HaltitaaiSt 
qui , ayant fait cauft commuae avec enxt 
avoieut be(bin des rnftmes precautions pour leur 
furet^ , les hrangtrs en kuiI demeur^* exdos. 
L'on lent aufii que !e ehoix de quatrc parens on 
amis pour aififler le prfvenu dans un proc^ cri- 
aiiiiel , ii*eft pas fort ntrle k ces deririers iH ae 
Teft qn^A ceox que le Maciftrat pent avoir ittt<- 
tht de perdre « & ii qui la Lot donne .leur en- 
nemi naturel pour Juge. II eft ^tonoant mSme 

In'apris tant d*txeniples effrayaas les Citoyens ft 
lourgeoif n^aient pas pris plus de mefurcs pour 
la foret^ de leurs perfoanes & que toute la ma* 
ttere crltnineUe refte , fkns Edits & fans lour, 
vrefque abandoan^e i la difer^on du Coafei)* 
Vn fervice pour lequel feul les Geoevois & tovs 
ks homines juftes doivent bfnir A jamais les Ml* 
diatenrs , eft Pabolition de ia queftion pr^para- 
toire. J*ai toujonrs fur les levres un rire anci 
quand je vois tant de beaux Livres , oA les Ea* 
fop^os s'admirent & fe font compliment ftt' 
Urn bttmanit^ ^ forttr des m6mes Pays oA Ton 
t*amuCe i difloquer & brifer les membres des 
hommes , en attendant qu^on fiicbe s^lls fonf 
«oupables on non. Je di^finis la torture Qn nMyOi 
yre^ue infaillible employ^ par le fort poar 
aharger }§ fiuJbU to Umu iV0 il Is ft^ 



Ktat , le rend (bayent partie contrc 

Ic Cicoyeti , jamais contre TEtranger , 

eidge dans le premier cas que la Loi 

prenne des precautions beaucoup plus 

grandes poor que J'accufe ne foit pas 

condamne Injuflement. Cette diftinc- 

tion fi'eft que trop bien confirmee par 

les faits; 11 n'y a peut-etre pas , depuis 

retablilTement dq Jia RepuUique « un 

feul exemple d*un Jugement injufie 

contre un Etranger ; -& qui comptera 

dans vos annales combiien U 7 en a 

d'injuftes & meme d'atroces contre 

des Citoyens ? Du refte , il eft tres* 

vrai que les precautions qu'il importe 

de prendre pour la fiirete de ceux>ci , 

pisuvent fans inconvenient s'etendre i 

tous lt^ preyenus , parce ^u'eiles n^'pnj; 

pas pour but de fauver le pQupajble , 

mais de garantir Tinnocent. Ceft pour 

cela qu'il n'eft fait aucune exceptioa 

dans Tarticle XXX du reglement ^ 

(^on vpit aiTez n*etre ydle qu'aux G&> 

nevois. Revenons it la comparaifoit 

du droit negatif dans les deu3L Ecats^ . 

Ceiui du Roi d'Angleterre confide 

tn deux chofes ; a pouvoir feul con« 

voquer & diiToodre le iCorps legiflatif » 

& ji pouvoir resetter les Loix ^a'oii 
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lui propoPe ; mais il ne confifta jamait 
a empecher la puifTance iegiflative 4e 
connoltre des infradtions qu'il pent 
oFaire a la Loi. 
' D'ailleurs cette force negative eft 
bien temperee ; jpremiefement par la 
Loi tricnnale Xf) , qui Toblige de 
convoquer un nouveau Farleraent au 
bout d un certain terns ; de plus , pat 
fa propre neceffite , qui Toblige k le 
laifler prefque toujours aflemble (g)$ 
enfin , par le droit n^gatif de la Cham^ 
bre des Communes , qui en a , vis-a* 
VIS de iui-m£me , un non moins pui(^ 
fant que le fien. 

Elle eft tempered encore par la pleine 
autorice que chacune des deux Cliam* 
bres une fois aflemblees a fu'r elle« 
m^me; foit pour propofer, traiter 
difcuter , examiner les Loix & toutes 
les matieres du Gouvemement; foit 
par la partie de la puifTance executive 
qu'elles exercent & conjointement ft 

(/) Deremie Cepteiiiiale psir tme faate dMt 
les Anglqis Ae font pas k fe rependt. 

' (f ) Le parlement n^accordant les fubfides Qtte 
povr une ann6e , force aii|fi le &oi de les M 
reiiemander toiu les aas. 
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feimremefnt > tant dan& la Chambre 
des Communes y qni connoit des gikBs 
piiblics '6^ des a^teintes portees aux 
Loix , quie dans la Chambre des Pairs ^' 
Jtiges fuprimes dans les matieres cri- 
mineUes , & (or-tout dans celles qui 
ont rapport aux crimes d'Btat. 

- Voila y Monfieur , quel eft Ic droit 

negatif du Roi d'Anglcterre. Si vo9 

Magif^rats n'en ^eclament qtt'on pa« 

rcil j je vous -confdite de nc le leur 

pas contefter* Mais je ne vols point 

quel befoin, dans votreiituation pre*- 

fetlte , lis peuvent jamais avoir de la ' 

puifiance legidative , ni ce qui peut 

les contraindre a la,convoquef pour 

agirndellement , dans quelque cas que 

ce puiiTe dtre ; puifque de nouvelles 

Loix ne font jamais necelTaires a gens 

2ui font au-deifus des Loix ,*qu'un 
rouverneihent qui fubfifte avec fes ' 
finances , & n'a point de guerre , n'a • 
niil befoin de nouveaux imp6ts , &/ 
qu'en revetant le corps entier du pou« ^ 
iroir des chefe qu'on en dre , on rend 
le choix de ces che& prefque indiCi 
ftrent. 

Je ne vols pas m^e en quoi potir« 
roit les contenirle Legiflateur , qui, 

quand 11 &P&Q , a'cxifie* qu*un infiant y 
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ft ne peut jamais decider que rmrifie 
point fiir lequel ils rinterrogeal:. 

U eft yrai que le &oi d'Angletem 
fteut fidie la gaeae & ia paix ; mais 
outre que cette puiflaoceeft plusap- 
parente que reelle , do moins quaot 
a la guerre , j'ai deja fait voir ci-de- 
vant & dansle Contrat Social,, que ce 
n'«ft pas de cela qu'il s'agit pour vous , 
ftqu'il Biutreaoncer aux droits hono» 
rifiques quand on veut jouir de la 
liberte* J'avoue encoi« que :ce Prince 
peut donner & Atex les places au gtc 
de fes vues , & corrompre en detail 
ie Legiflateur. C'eft precifemest ce 
qui met toutTavantage du c6cedu Con- 
i&il , a qui de pareils moyens font pe« 
neceflaires & qui vousenchaine a moin- 
dres frais. La corruption eft un abus 
de la liberte ; mais elle^ft une preuf e 

J|ise la libprte exifte , & Yf^n a'a pas be- 
oin de corrompre les'gens que Ton tient 
•n fon pouvoir : quant aux placest 
fans parler de celles dont le ConfeU 
difpofe , ou par lui-meme , ou par I^ 
Qeux-Cent , il fait Ime^x pour les plus, 
importantes y il les rempiit de fes pro- 
files membres % ce qui lui eft phis avan* 
tageux.encore ; car on eft toujours plus 
ikr de ce qu'on fait par ies mains » 

que 
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i|Ue de ce qu'on faic par celies d'autrui. 
Uhiftoire d'Angleterr^ eft pleine de 

£ reaves de la tefiftanoe qu'ont fait 
ss Officiers Royaux a leurs Princes « 
quand ils*ont voulo tranrgrefier lea 
LotK. Voyez fi vous trouverez che:^ 
vous bien des (raits d*une refiftance 
pareiile faite au Confeil par les 0& 
ficiers de Tficat , m^me dans les cas 
ks plus odieux ? Qpiconque a Ge« 
neve eft aux gages de la Republique , 
celTe a Tinftant mSme d'etre Citoyen; 
U n'eft plus- que refclare & le fatel- 
lite des Vingt-Cinq , pret a fouler aux 
pieds la Patrle & les Loix fi-tdC qa'ils 
i'ordonnent. Enfin la Loi , qui ne 
iaifTe en Angleterre aucone puifTance 
au &oi potnr mal faire , lui en donne 
me tres-grande pour faire le bien ^ 
il ne paroit pas qiae ce foit de ce cdte 
que le Confeil d% jaloux d'eiendre 1% 
fienne. 

Les Rois d' Angleterre afTures de leurt 
avantages , font incereffes a protcger 
la Conftitution prefente , parce qu'ila 
ont pea d'efpoir de la cha^jger. Vot 
Magiftrats , au contraire , furs de fe 
(ervir des forfnes de la vdtre pour en 
changer tout-a-faic le foiid , fonc in* 
Mehnges. Tome U. S 
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tercfTes a conferver ces fi»mes comrae 
rinitrument dc leurs ufurpations. Le 
dernier pas dangereux qu'il leur refte 
i faire , eft celui qu'ils font aujour- 
d'hu). Ce pas iait , lis pourronc fe 
dire encore plus intereiTcs que le £01 
d'Angleterre a coniervier la Conftitatioa 
litablie , mais par un motif bien dif- 
ftrent Voila toute ia parite que je 
trouvc cntre TEtat politique d' Angle- 
terre & le v6tre Je vans laUTe-a ju- 
ger dans lequel eft la iiberte. 

Aprcs cettc comparaifon , FAuteur , 
qui fe plait a vous prefenter de grands 
exemples , vous offre celui de Tan- 
cienne Rome. U lui reproche avec 
dedain fes Tribuns brouillons & fe- 
ditieux : il deplore amerement, foBS 
cette orageuTe adminiftratidn , le trifle 
fort de cette malheureufe Ville qui , 
pourtant , n'etant rien encore a Terec- 
tion de Cette Magiftrature , eut fous 
elle cinq cents ans de gloire & de prof- 
perites , & devint la Capitale du inonde. 
Elle fink enfin parce qu'il faut que toot 
finilTe > elle finit par les ufurpations 
de fes Grands , de fes Confuls, de 
fes Generanx qui I'envahirent : die 
perit par Texces de fa puiflance ; mais 
die ^^ ra^oit acquifeque par la bonce 
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de fon Gt)uverncmcnt. On peiit dire 
en ce fens que fes Tribuns la detrui« 
fircnt (/i). 



- Xh) ]>s Tribuns ne fortoient point de la Ville ;' 
Us n'avoient aucune autorit^ hors deies murs: 
auffi les Confuls , jpour fe fouftraire ^ leur ini^ 
peQion , tenoient - ils qnelquefois les Cornices 
dans la campsignt. Or , les fen des Romains ne 
fureat point forges daas Rome , mais dans fee 
armies, & ce fut par leurs conqultes quails 
perdirent leur libert^. Cette perte ne yint done 
pas des Tribniis. 

n eft vrai que C6iar fe fervit d^eux comme 
Sylla s'^toit fervi du Sdnat ; chacun prenoit les 
noyens qtt*il.jugeoit les plus prompts ou les plus 
furs pour parveiiir : -mais il falloit bien que 
quelqu*\in parvint , & qu'importoit qui de Ma* 
rius ou de Sylla ,' de C^far ou de Pomp^e , d*Oc- ' 
tave ou d'Antoine f&t Tufurpateur? Qjielque' 
parti qui I'^emport^t, Tufurpation ^en ^toitpas 
itioins Ih^vitable ; rl falloit des Chefs aux Ar- 
n^s ^icrign^es ,«&<ir-4tott fdr qu'un de ce&' 
Chefs deTfendroit le M^ittt de I'Etatj.Le Tri- 
bunat bB failbit pas k cela la moihdre ^hoiie. , 

Au refte, cette mftme fortie que fait ici TAuteur ' 
dies Lettres ^ctites de la. Campagne fur les 
Ttlbuns du Peuple , avoit it6 d^jAfai^ en 17 IS • 
par M. de Chapeaurouge , Confeiller d'Etat, 
daas un M^moire contre TOffice de Procureur* 
G^^raUM. Louis le Fort, qui rsoifliflbit alor*' 
cette charge avec ^olat , lui fit voir dans una 
tr^s-belle lettre , en r^ponfe k ce M^moire , que 
le credit & Pautorit^ des Tribuns avoient 6t6 le 
U\nt de la Republique , & que fa deftruOioa 
n*^toit point venue d*eux , mais des Confuls. 
Snrement ie Procureiir-G^n^ra! Le Fort ne pr6- 
yoyoit gueres par qui feroit renouveU^ de 90* 
jftttrs le fentiment qu*il r^toit fi bien. 
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Au refie je n'excule pas les fiiotct 
du Feuple Romaiir , je les ai dices dans 
]e Contrat Social : je i'ai blame d'avoir 
vfurpe la putflance execudv^e qu'il de- 
Mok feniement bontenlK / ) ; j'ai mon- 
trefiir quels priadpes le Trtbuoat de* 
voU 6cre inHitue, les homes qu'on 
'devoit lyi donner , & comment tout 
cela le.pouvoit fake. Ces regies Birent 
jnal fuivies a Rome ; elles auroient pa 
]*6ue mieux. Toutefois voyez ce que 
fit le Tribunat avec fes abus ; que 
2i*e6t-il point feit , bien dirige ? Je 
5M>is pea oe qn^s veut id TAateur des 
Le&tPCs : pour conclure contre lui- 
mdme , j*aucoi$ pris le m^me exempk 
^'il a choiiL 

Mais h^'t^lons pas diercher & loin 
fc^ liUftf &6 «sseflaples , fi fefioeox par 
efi9^ni{me^, & fi trompeurs par Itur 
^p]igia<tiai^ 3Sc J^ffw point forger 
Mos (firhai«88 far i/amoar-propre. Tiop 
petite ppiii^ ?mis comparer a rien^ ret 

■<T)'Voj[iez!t ^tt&t SqtuaU tivwIV. C3xam 
V, J« Q9W')q«H>». <roAV«i<ii •dans ce^ chapitxs , <|tti 
eft fort Icmrt, '^uej^ijjc? tonnes, .fliawajg^iiu: 
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tez en vous-memesf , & ne ^ous dveiu 
glez potm fur vetre pofttion. Les an- 
ctens Peuples ne font plus un modete 
pour les ' modernes ; ils lear fonttrop 
etrangers a tous egards. Voas for-tom^ 
<7enevois , gardez votre place , & n^al- 
iez point aux objets ^iev^s qn'on vous 
fMrefettte , pour vous Cacher rabynte 
qu*on. creofe ao-devant de vous. Vous 
n^dtes ni Romains , vA Spartiatee , yotfs 
n'etes pas m^me Ath^nienfs. Laiflez-la 
ces grands noms qiri ne vousTont point. 
Yoos Ates des Marchands , des Arti- 
.&n9 , dts Bourg(cofe , toujoofs ocou^ 
fiet de leun: interdts prnres ^ de leur 
•tnrraii-, de J»»r trade , d^ leur gain ; 
des gens pour qui la liberte mSme n'eft 
•qu'un; moyen d'acquerir fans obftacle 
& de pofleder en furete. 

Cette fttuation demande pour vous 
des maximes particulferes. N'etant pas 
oififs comme etoient les anctens Peu- 
ples, vous ne pouvezoomme eux vous 
occuper fans ceffe du Gouvernement : 
mais pat cela ni6me que vous pouve« 
moins yveillcr de fuhe, il doit ^tre 
inftitue de maniere qu'il vous foit plus 
aife d'en voir les manoeuvres & de pour- 
v»ir aux abus. Tout foin public que 
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.votre interet exige , doit vous etre 
fendu d'aucant.plus f^cik a remplir, 
que c'eft un foin qui vous couce & qu« 
Yous ne prenez pas volontiexa. Car 
voul(rir vous en decharger tout-a-fait , 
c'eft vouloir cefler d'etre libres. 11 faoc 
epter « dit ie Philofophe bienfaifanc, 
.& ceox qui ne peuvent fupponer.le 
travail, n'otit qu'a chercher lerepos 
dans ia fervitude. 

Un Peuple inquiet , defceuvre , re- 
moaat , & 9 faute^ d'aftaifes.partica- 
Ueres , teu jours prec a fe m^ler decet- 
les de i'Etat , a befoin d'etre cbntenu , 
|e k fais ; mais encore un coup « ^^ 
Bourgeoifie de Qepeve ^ft-'elle ce Peii- 
ple-Ii I Rien . n'y reflemble moins ; 
•elle en eft Pantipode. Vos Ckoyens , 
tout abforbes dans. leurs occupations 
domeiUques , & totijours froids fur Je 
lefte , ne fongent a Tinteret public qae 
quand Ie leur propre eii attaqtie. Trop 

{»eu foigneux d'ecUirer la conduite de 
eurs Chefs , ils ne voient les fers qu'oa 
Jeur prepare que quand ils ea feneent 
Ie pqids. Touiours diftraits > tou jours 
trompes « toujours fixes fur d'autres 
objets V lis fe laifTent donner ie change; 
fpc 1^ pHis i9iportant de tous , & vonC 
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toujours cherchant le remede, fautc 
d'avoir fu prevenir le maL A force dc 
compaiTer ieurs demacches , ils ne le^ 
font jamais qu'aprcs coup. Leurs len* 
tetirs les auroienc deja perdus cent fois ^ 
fi I'impatience du Magiflrat ne les eiic 
fauves , & fi , preffe d'exercer ce pou- 
voir fiipreme auquel il afpire , il ne 
les eut lui-meme avertis du danger. 
' Suivez "Fhiftorique de votre Gou- 
vernement ; vous verrez toujours le 
Confeil , ardent dans Tes entrepriCes i 
les manquer le plus folivent par trop 
d'eniprefTement a les accomplir , Sc 
vous verrez toujours la Bourgeoilie 
revenir enfin fur ce qu*elle alaiffe falre 
fans y mettre oppofitiorn. 

En 1^70 , TEtat ecoit obefe de det- 
tes & afflige de plufiecrsfleaux. Comme 
il etoit mal aiie dans la circonftancd 
d'afTembler fouvent ie Confeil general, 
on y propofe d'autorifer les Con fells 
de pourvoir auTi befoins prefens : la 
propofition paflc. Us partent de-la pour 
s'arroger le droit perpetuel d'etablir 
des imp6ts ^ & pendant plus d'urx 
iiecle on les laiiTe faire fans la moin« 
dre oppofition. 

En 1714, on fait, par des vu^8 

S4 
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ftcrctcs ( A ) , rentrcprife immenfe-4 
ndicule des fbrtifications , fyns^ dai. 
gncr confulter Ic Confeif general , Sc 
contre la teneur des Edits. En conle- 
^iiencede ce b^au pro|et, on etabltt 
pourdk ans des im pots fur iefqueU 
en ne le confohe pa» davantage. It 
i'eleve ^udques ptaint^s , on ks de* 
flaigne , & tout fe tait. 

Bo 1725, le terme des ni^6t8 e»- 
pire , ii s'agk de les ptolongcr. Cctotf 
pour h Bourgeoifie le moment tardff 9 
Bsais n^ceflTasre , de r^yendiquer Ton 
droit n^lige fi long-tema. Mais la peftc 
de Marfeillc & la Banquc royalc ayant 
derange le commerce y cfaacun , oc* 
cupe des dangers de fa fortune , oubiie 
ceux de fa irbcrte. Le Confeil , qui 
n'oublie pas fcs vues , renouveUe c» 
Deux-Cent les imp6ts r fans qu'il foil 
queftton (far Confeil general. 

^A Texpiration du fecond terme let 
Citoyens fe rcveiHent , & aprcs cent 
fotxante ans d'indolence ik reclammt 
enfin tout de bon leur droit. Alors^ 
au lieu de ceder ou temporiCer , on 



-* 



ik} It en ft ^ parU ti-devsuit. 
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tmmc une confplration ( I ). Le com- 
plot ,fe deconvre ; les Bourgeois font 
forces de prendre les armes, & par 
c^te violente entreprife le Conftil 
perd en un moment un fiecle d'ufur-. 
pation. 

A peine tout femble pacifie que , ne 
pouvant enduTer cette efpece de (}e- 
feite ', on form'e un nouveau complot. 



•M^ 



. ( /) II sj'agiiTart de former , ptt «ne enceuito 
oarriead^e , une efpece de Citadelle , autour de 
rO^vatioii fur laquelle eft rHdtel-fie-Ville , pour 
aileryir 46^1^, tout le.Peuple. Les bins disk pr6pa* 
tis pour cette enceinte , un plan de difpoliaoiir 
pour la-^arnir , les ordres donnas eniionfequence 
aux CiipitliBe& de ia garnifim , dies trafifports de 
muuiplpns^ Sc d'armes de VArfenal k THdtel^dek. 
Vilfe , le t'amponnement de vin^t-deux pieces 
dc canon dans lin boulevard ^loi^^, le tran^ 
n^cheuieBt ^l^deftindeplnfti'urs autres , en un 
mot 'tous les aopr^ts de la plus violente entr^ 
ftitt fairs i^nsTavtu des Confeils par le Syndic 
dc^Usante & d' autres MagiAratsiic purent fuffire , 
4.U/ind ^out celaftit d^<;ouvert,pour obtenir qu'oii 
jStle proems aux coupables, ni m&me qu'on im- 
prouf&t aevremcnt leur projet Cependant la 
fi^lirg;^ifie ,. alors: ^maltrsfie de ia Plaoe . les 
lai^ paifiblemeot forvi fans troubler leur re- 
iMH^, fans leo^'fatrela moindre inftilte, fans 
€at^r dasK Ifttis maafens , ikds inqui^ter leuys 
jEuniU^ ». fi^as tapch4if i rien- qui leur* appaf- 
tUih Jeh tbut'autre pays le Peuple efit commence 
par xnafTacrep oes-Con^irtteurs , & metcre leiits 

s s 
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II faut.derechef recQurir aux armes^^t 
les Pui(Tances voifines interviennenc y 
& les droits mutuq^s font enfin regies. 
. En i6so, }«$ ConfdlsJnEerteurs io-> 
troduifent dans leura Corps une ma«- 
riicre de recueitlir les fuffrages , raeiU 
leure que celle qui eft etabiie i mais 
qui n'eft pas con&rme aux .£dits. Oa 
continue en Confeil general de.fuivie' 
I'ancienne ou fe glifleht bien des abus » 
& cela dure.cinquanteasfi^-& davafi* 
tage , avant que les Citoyens fongent 
i (e pkitndre de la contraventioa , oju, 
4 demander rintrodudtion d'uH pareil 
ufage dans le Confeil dont i\s font 
mcmbres. lis la dcmapdjBnt cnfin;.& 
ce quil y a d'incroyablei , eOb qu'ott 
kur oppofe tranquillement ce tti^mc 
Edit qu'^on viole depuis uh demi^iQisle} 
: En 1707 , un Cftoyen eft jtigedaiti 
deftinemenr contre les Loi^ cpndamo^ 
arquebufe dans la prifoa^ im autre e(t 
pendu fur la depofition d'un (eut fauXr 
temoin connu pourtelVun autre iC^ 
trouve more. Tout cela paiTe, & ll>a'|&^ 
eft plus parlequ'cn i7U >; que'^ufct 
qu'iin s'avire de demamfer ao jttagif 
trat des nouvelles (Ju 6!t^6y^. ar^^cj- 
bufe trentp ans.^jp/iraV4rM:.. ^ / '" 
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En 17?6, on erige des Tribunaux 
criroinels fans Syndics. Au milieu des 
troubles qui regnoient alors , les Ci- 
toyerts , occupes de tant d'autres af- 
faires , ne peuvent fonger a tout. 
En i7^fj,onTepetelainememanceuvre; 
c«lui qu'elle regarde veut fe plaindre ; ' 
oft le fiiit taire , & tout fe tait. En 1762 , 
on la renouvelle encore ( /n ) : les Ci- 



(m) Et k quelle occafion ! VoiU une inqui- 
{ition d'Etat i faire fremtr. Eft-il concevable que 
dans un Pays libre on puoifle criminellement un . 
Citoyen pout avoir dans une lettre k un autre 
Cftoyen non - imprim^e , raifonn6 en termes d6- 
cens & m^fur^ fur la conduite du Magillrat 
envers un troiHeme Citoyen ? Trouvez-vous des 
exemples de violences pareilles dans les Gouvcr- 
nemens les plus abfolus? A la retraite deM.de 
Siihoiictte , je lui ^crivis une Lettre qui courjit 
Paris. Cette Lettre €toit d'lme hardiefle que 
je ne trouve pas moi-mSrae exempte de bUmc % 
c'cft peut-etre la Teule chofe reprebenfible que 
Taie 6crite en ma vie. Cependant m'a-t'On dit le 
inoindre mot k ce fujet? On n'y a pas mSms 
fong^. En France -on punit les libelles : on fait 
tr^s-bicn : mais on laiflf anx particuliers une 
liberty honn^te de raifonner entre eux fur les 
affaires publiqnes , & il eft inoui qu*on ait cher- 
cb^ querelle k que!qu*an pour avoir , dans des 
Uttres reft^es manufcrites , ditfon avis , fans fa* 
tire, fans inveOive* fur ce qui {e fait dans les 
Tribunaux. Aprds avoir tant aiin6 le Gmiverne- 
nwnt r^publicain, faudra-t-il changer de fen* 
timent dans ma vieilleflTe , 8c trouver enfin quSl ^ 
y a plus de veritable liberty dans les Monoi* 
cbiet ^ue dans nos ft^publiques ? 

S 6 
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toyens fe pUignent enfin l'aane« fiil- 
vante. Le Confeil reptind : vous venez 
trop tard ; Tufage eft etabti. 

£n Juln 1763 , un CkoyeiiT que te 
Cenfeil avoit pris en haine , eft fletti 
dans fes LiTres , & perfonneUeaient 
decrete contre I'Edit le plus formel* 
Sea parens ^tonnes demandent , par 
requete, communication du decref^ 
«Ile leor eft refufee, & tent fe taic. An 
bout d'un an f attente^, le Citoyen fle- 
tri y voyanc que nul ne protefte , rcw 
nonce a fon droit de Cite. La Boof^ 
geoifie ou¥re enfin les yeux , & ro^ 
clame contre la viektion de la Loi i 
il n'etoit plus terns. ^ 

Un Fait plus m^morabfe par fon e& 
pace , quoiqu'il nc s'agifle que d'une 
bagatelle^ eft celui du Sieur Bardin. 
Un Libraif e commet k fon Cacrefpon- 
dtintdes exemplaires tfun Livre ^Q^- 
Toau.; avant que les exemplaires ar* 
jivent , ie Li^reeft defendu^r Le Libraire 
va declarer au Magiftrat fa commiCt 
fion , & demander ce qu'il doit faire. 
On lui ordonne d'avertir qtiand les 
exemplaires arriveront ; tls arrivent , 
il les dcciare > on les fefflt ; il attend 
qu'on les lui rende ou qu^on les' lui 
paye j on ne fait, id £un &i i'auue^ 
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il les redemande , on kti garde. II 
prefente requete poor qu'iU foient ren« 
voyes , rendus ^ o» payes* On refufe 
tout. 11 perd fes Livres ; & ce font 
des hommes pitblica , charges de*^u« 
ntr le vol , qui les one gardes. 

Qu'on pefe bien toutes les circonftan^ 
ctB de ce fait , & je doute qu'on trouve 
aucun autre exempfe fembtable danf 
aticun Parlement , dans aucon Senat « 
dans aacun Confetl, dans aucun Di« 
Tan, dans quelque Tribunal que ce 
puifle ^tre. Si Ton vouloit attaquer k 
droit de propriete fans raifon , fans 
pretexte, & jufques dans fa ractnCf 
11 fieroit impoilible de s'y prendre plu» 
ouvertement CependantraitairepalTe, 
tout le monde fe tait , & y fans de*^ 
griefs plus' graves , il n'eitt jamats etc 
queftion de celui^Ia. Combfen d'autrey 
4otit teftes dan»robfcurite,faute d*oc« 
•cafions pour tes mettre en evidence ? 

Si I'exemple precedent eft pea in*, 
portant en Iui-nt6me , en voici un* 
« un genre bien different. Encore uit 
peu d'attention , Monfieur , pour cett« 
ai%ire 9 6c ]e (iipprime toutes eeWe9 
^ue je pourrois a^ooten 

Le 20 Novembre 176; ^ zu Confeil 
gdi^ral a&iable pour Vcte^oft 4m 
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Lieutenant & da TrefoHer, les Ci- 
tojens remarquent une difference en- 
tre I'Edit imprime qu'ils ont & Tfedit 
manufcrit dont un Secretaire d'Etat 
feit-^icdure, en ce que I'eletflion du 
Treforief doit par le premier fe fairc 
avec celle des Syndics , & par ie fc- 
oond avec celle du Ueutenant. lis re- 
marquent de plus , • que Telcclion du 
Treforier , qui , ttfon l*Edit , doit fe 
feire tous les trois »ns , ne fe fait que 
tous ie» Cn ans felon Tufage , & qu'air 
bout des trois ans , on fe contcnte de 
propofer la coniirmation dc celui qui 
eil en place. 

Ces differences <lu teicte de h Loi 
entrc Ic manufcrit du Confeil & TEdit 
iinprime » qu'on n*avoit point encore 
obfervees ^ en font remarquer d'autres 
qui donnent de rinquietudefurlerefta 
Malgre Texperience qui apprend aux 
Citoyetjs I'inutilite de leurs l^eprefen-. 
tations les mieux fondees , ils en Font 
a ce fujet de nouvelles , demandant 
^ue le texte original des Edits foit de. 
pofe en Chanceilerie ou-dans eel autre 
lieu public au choix du Confeil , oii 
Ton puiffe comparer ce texte aveci Tim- 
prime. 

._ Or,.vt)u$ voDS rappellerez, Monfieiir;^; 
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q«e par Tarticle XLII de TEdit de 

17)8 9. il eft dit qu'an Fera tmprimec 

au plutdt un Code general des Loix 

de l^Etat , qui coaciendra tous le$ Edits 

df^ Reglemens. II n'a pas encore etd 

queilion de ce Code au bout de vingc* 

fus ans ., & les Cicoyens ant garde le 

ftlence f « ). 

- Vous vous rappellerez encore , que 

4^ns un Memoire iinprime en 174^ , 

uo mem|;>re profcrit des Deux-Cents 

j^tta de violens foupc^ons fur la fide-^ 

lite des Edits imprimes en 17 1) & 

reimprimes en 1755 > deux epoque& 

egalement fufpcctes. 11 drt avoir colla- 

tionnefur de^ Edits manufcrits cesim* 

];^iaies , dan^ lefquels ii affirme avoif 



-^( « J De quelle excofe, dtf quel pr^texte peitt- 
on couvrir Tinobfervation d'un artici* aulfi ex- 

ps & aufTi important? Cela nc fe conqoit pas. 

land , par hafard , on en a parld k quelques 
^a^drats fo converfetioa , ils r^poadent rroi-; 
demtait : Chaque £dit partLcuUer eft imprimt ^ 
iTAff'ernhUx - les. Comme fi Ton 6toit fiir que fout 
f&t im^ri^i^ , & comme fi. le -recuefl de ces chif. 
£^ns fprpioii un corps complet , un ^ode %ixii^ 
rat , revetu de Tauthenticitd requile & tel que 
l*annonde ^'article XLII ! Eft-ce afnfi que ccs- 
MefBeiirs rcinplifrent un ens^agenient aum for- 
nkl ? Quelles conf^gquences finiilres., ne poutroit^ 
TO'^pUs' tlrer'de par«il!c$ omiffians ? ' 
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trouire quantite d'erreurs done il a felt 
note, & il rapporce les pr6pres termed 
dun Editde 1^96, amis tout entier 
dans I*imprime. A des Imputations fi 
graves le Confeil n'a rien repondu ^ 
& les Citoyens ont garde le filence. 

Accordons , fi Ton veut , que la dx- 
gnlee du Confeil ne lui permettoit pas 
de repondre alorsaux imputations d' tin 
profcrit. Cettc m€me dignite, I'hon. 
fleur compromis, la fidelite (ufpedtee 
exigeolent maintenant une veriiicatioil 
que tant d'indices rendoient neceffaire ^ 
& que ceux qui la demandoient avoient- 
droit d'obtenir. 

Point du tout. Le petit Confeil /uC 
tifie le changement ^it a TEdit, pat 
un aneien ufage auquel le Confeil ger 
nerat ne s'etant pas oppofe dans (on 
origine , n'a plus droit de s'oppofer au« 
}ourd*huL 

II donnepourraifondela difFerencc' 
qui efl; entre le Manufcric du Confeil' 
& INmprime, que ce Manufcriteftun 
reaieil des Edits avec les changemens 
pratiques, & eonfentis par le filence 
4u Confeil general ; au lieu que Tim*: 
mime n*eft que le recueii des memes 
Edits, tek quilsont paflS en Confea: 
general. 



BV LA MoKTAGKJt 4*^ 

II juftlfie la ccmfirmatioa du Trefo- 
rier cootre r£dit qui vent que Ton en 
elife un autre ^ encore par un ancien 
tifage. Les Gitoyens n'apperqoivent pas 
une contraYencion aux Edits, qu'it 
n'autorife par des contraventions an* 
terieures : its ne font pas une pifiinte 
qu'il ne rebute , en kur leprochaQt 
de ne s'etre pas plaints plut6e. 

£t^ quant a la communication do 
teste original des Loix ^ elle eft nette« 
ment rcfufee (o }'f ioit comme Aani 



( « ) Ces vefus iS dnrs 8c fi ffirs k tomes hs 
Repr^feiitadons )es plus raifonnables Sc les plii» 
jailes , paroi^m peu natvrels. £lt<41 concevable 
que le Confeil de Geneve , compoftS dans Oi 
majeure partie d^hommes Cclair^s & judieieux ^ 
D^ait pas fenti le fcandale odieux , & rn^me ef- 
frayant , de refufer & des hommes Hbi^s , A det 
snembres du L^giflateur , la communication du 
fexte authcBtique des Loix , & de fotnentbr ainfi 
comme i plaiiir, des foup(;ons produits par Tair 
de niyftere & de t^nebres dont 11 s'enTironn» 
fans ceiTe ii leurs yeux ? Pourmoi, ie penche i 
croire que ces refus lui coutent , mai's quMl s'eft 

Srefcrit pour regie de faire torober Tufage de» 
leprefeatations , par des r^ponles coaftamment 
n^gatires. En effet , eft • il it pr^fumer quc.ler 
hommes les plus patiens ne fe rebucent pas de 
demaader pour nerien o6tenir ? Ajout^z laprOo 
pofition d^j^ faite en Deux -Cent dMnformer 
contre les Auteurs des dernieres Repr^fentationSft 
|K>iu! avtir ufi d'un ikoii %ue la Isi lew doaas^ 
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contraire aux regies ; foit parce que 
les Ci to yens & Bourgeois ne doivent 
connoitre cTautre texte des Loix que 
le texte imprime^ quoique le petit 
Cpnfeil en fuive on autre & le fafle 
fuivrc en Confeil genera! {p ), 
■ 11 eft done contre les regies que 
celui qui a paffe un acle aic commu- 
nication de Toriginal de cet ade, 
Ibrfque les variantes dans les copies 
les iui font foupqonner de falfification 
oil d'lncorredlion , & il eft dans la 
regie qu'qn ait deux differen« textes 
dej^ menles LoiJr , Ton powr les pam- 
guliers, & I'autre pour le Gouverne- 
ment ! Ouites-vous jamais rieii de fem- 
blable? Et toutefois fur toutes ces de- 
couvertes tardives , fur tous ces refus 
revoltans , les Citoyens , econduits 
dans leurs demandes les plus legiti- 
mes , fe taifent , attendent, & denieu- 
fent en repos. 



Qui YOiidra d^formais s'expoTer i des pourfuites, 
^ur des d6march^ qu^on fait d'avance etre fans 
fiicc^s ? Si c'eft-li le plan que s'ell fait le petit 
Ct)nfeil , il faut avouer qu'il le fait tris-bien. 

(/>)£xtrait des Regiftres du Confeil du 7 
B^cembre 1763 > en reponfe aux Repr^fcntations 
verbales faites le 21 Novembrepar fix Citoyei^ 
otf Boitrg-cois. 



y 
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Voila, Monficur, des faits notoires 
dans votre Yiile, & tous plus con nus 
de vous que de moi ; j*en pourrois 
ajoutercent autres , fans compter ccux 
qui me font echappes. Ceux-ci fuffi* 
ro nt poor joger fi. la Bourgeoifie de 
Geneve eft ou fut jamais , je ne dis 
pa» remuante & feditieufe ^ mais vi- 
gilante, attentive, facile a s*cmou- 
•voir po^ur 4efendre fes droits les 
mieux etablis & le plus ouverteineftc 
-attaques. 

On nous dit quune Nation vive^ 
ingcnieufe , fef trts^occupee dt fvs 
droits yolitiqucs^ auroit tin extreme 
'be/bin de donner dfon^Gouvernement 
une force negative ^ </ ). En espliquant 
cette force negative on peut conve- 
nir du principe ; mais eil-ce a vous 
qu*on en veut faire l*application ? A- 
t-on done oublie qu'on vous donnc 
ailleurs plus de fang-iroid qu'aux au« 
-trcs .Peuples.( r)? Et comment peut- 
on dire que celui de Geneve s^occupc 
i>eaucoup de Tes droits politfques , 
quand on voit qu'ilne s'en occupc 



(y) Page 170. 
\r) Page 154. 
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jamais que tard, avec repugnance, ft 
,feuleinent quand k perifie plus picE- 
fantl'y cootraint? De forte qa'ennat- 
taquant pas fi brufijoement les droits 
de la Bourgeoifie , ii ne tient qu'au 
Confeil qu'elle ne 9'en ocx:upe jamsds. 

Mettons un moment en parallete \x% 

deux partis » pour juger duquel Tadi- 

. vite eft le plus a craindre, & ou dmt 

£tre place le drdt negatif pour mO" 

derer cette adiTite. 

D'un c6tc jc vols un Peupic trc»- 
j>eu norabreox , paifiblc & firoid , cora- 
pofe d'ho!nmes laborieux , amateun^ du 
gain , foomis pour leur proprc interdt 
aux Loix & a Icurs Miniftres , tout oc- 
cupes de kur negoce (>u de leurs me- 
tiers ; cous egaux par kurs droits & 
pen diftingues par la fortune , n'ont 
entre eux ni chefe ni dkns; tousj 
tcnus par leur commerce, par leur 
itat , par leurs bkns , dans unc grande 
dependance du Magiftrat j one a le me* 
oager ; tous craignent de lui deplaire ; 
9'il8 veuknt fe m^Ier des aflbires pu- 
bliques , c'eft toujours au prejudice 
des kurs. Diftraits d'un c6te par des 
objets plus intereflans pour kurs fa- 
milks ; de Tautre , arr^tes par des con- 
^tsidons de prudence j par I'cxp^- 



ctence de tous les terns , qui leyr ap« 
prend combien dans un aufli petit 
Etat que le votre^ oia ioot particulief 
^ inccflamment fo>U8 les yeuK du 
Confeii , jl eft dangereux de FoiFenfer , 
ils font portes p«r les raifons les plus 
fortes a tout facrifier a la paix : car 
c*eft par eUe feuie ^u'ils peuvent 
profpcrer; & dans cet etatde choCbs, 
chacua , trompe par Can interet prive 9 
aime encore mieux etre protege quef 
Ubre , & {aic & oour poor faire foa 
biciu 

De Tautre c6te je vois dans ane 
petite Vilie, dont les affaires font au 
foad tres-pcir de chofe , on Corps de 
Magiftrats independaat & perpetuel , 
ptelx^iue.oifif paretat 9 faire fii priod^ 
pdLe occ«pBttot^ d'un interne tres-grami 
^ , trhs-TtBtaid pour ceox qui coisu 
mandent^ c'eft 4'^croitre incefTam^ 
ment foa eaipirev car Tainbicion com me 
I'avartce £b nourrit de fes avantages , 
& plus on etend fa puii!ance , plur 
^en £ft devicxre du delk de tout pou^^. 
sjoir. Swas oeffe attentif a marquerdei 
4iftance^ <xop pen ' feniibies dans fe» 
igaux 4e naiflance ,- U ne: v^ken euan 
q.ue fes inferieurs ^ & brnle d'y voir 
&s fujeu. Arme ii& toute ia fosce fUm 
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Uique , depofitaire de toute Tautoritef 
interprete & diipenfateur des Loix qui 
le genent , il s'en fait une aroi^ o€- 
fenfive & defenfive , qui le rend re- 
doutable , refpedable, (acre potir tous 
ceux qu'il veut outrager. C'eft au noni 
Bieme de la Loi qu'il peut la trant 
grefTer itnpunement. II peuc attaquer 
la conftitudon en feignant de la d^ 
fendre ; il peut punir comme un re. 
belle quiconque ofe la defendre en 
efiet. Toutes les entreprifes de ce 
Corps lui devier.nent faciles; il ne 
hiiTe a perfonne le droit de les arreter 
fii d'en connoitre: il peut agir, dif- 
fiirer , fufpendrc ; il peut leduirc , 
effrayer , punir ceux qui lui refiftent; 
8c. s'il datigne employer pour cela des 
^retextes ,.c*eft plus par bienfeance. 
que par' neceffite. 11 a 'done la va>- 
lonte d'^tendrc fa puilTance , & le 
moyen de parvenir a tout ce qu'il 
veut. Tel eft Tetae reladfdu pedcCon- 
fell & de la Bouiigeoifie de Geneve. 
Lequel de ces deux Corps doit aFoir 
le pouvoii negatif pour arrdter les 
cntreprifes de Tautre? L'Auteur des 
Lettres affurerque cVft le premier. • 
! Dansi la plvpart des Beats les trou; 
>lef inljernes. viennent d'uilie populace 
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abrutie & ftupide , echaufFee d'abord 
par d'infupportables yexations, puis 
ameutee en fecrec par des brauillons 
adroics , revetus de. quelque aotoritd 
qu'ils ^veulenc etendre. Mais eft-U 
rien de plus faux qu'une pareille idee 
appliquee a la Bourgeoifie de Geneve^ 
i la partie au moins qui fait face a 
la puiiTance pour le maintien des Loixf 
Dans tous les terns cette partie a, 
toujours eee i'ordiie moyen entre leo 
rich«s & les pauvres , enure les chefs 
de I'Etat & la populace. Cet ordre , 
compofe d'hommes , a-peu-pres egaux 
en fortune , en etat , en lumieres , 
n'cft ni affez eleve pour avoir des pre- 
tentions , ni aflez bas pour n avoir rien 
k perdre. Leur grand interit, leut 
inter^t commun eft que les Lolx fpient 
obfervees, les Magiflrats refpe<^es, 
que la conilicution fe foutienne & que 
TEtat foit tranquilie. Perfonne dans 
cet ordre ne jouit k mil dgard d'une 
telle (uperiorite fur les autres, qu'il 
puifTe les mettre en jeu pour Ton in- 
ter^t particulier. C'eft la plus faine 
partie de la Republique, la feule qu'oQ 
foit afTure ne pouvoir , dans fa con* 
duite , fe propofer d'autre ebjet que 
le bien de tous. Aufll voit-on toujours 
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dans leurs demarches communes oiie 
deceace , une siodeftie > une fermete 
refpediieufe , «ne certain^ grariti 
d'hommes qui fe feotent dans leur 
droit & qui fe ti^inent daiis leor de^ 
?oir. Vo^fez, au contraire, de qoot 
i'autre parti s'etaye ; de gens qui na^ 
gent dans Topulence, & du Peupie 
le plus abjetft £ft-ce dans ces deux 
extremes, i'unfait pour acheter, I'aii* 
tre pour fe vendre, qu'on doit dier- 
cher I'amoujr de la juftice & des Loix i 
•Ceft par eux toujours que TEtat de* 
genere. Le ride <ient la Loi dans fa 
bourfe^ & le pauvre aime mieux do 
pain que la liberte. 11 fuffit de com- 
parer ces deux partis , pour joger ie* 
quel doit porter aux Loix la premiere | 
atteiote ; ^ cherchez en effet dans 
▼9tre hilloire fi tous les complots ne | 
font pas touiours venus du c6te de j 
la Magiflrature, & fi jamais ks Citoyens | 
ont eu recours a la force que lorfqu'ii 
Ta fallu pour s'^n garantir? ' ' 

On railie, (ans doote, quand^ &s 
ks confequences du droit que reels* 
laent vos Cohcitoyens, on tous reprii 
State TEiat en ptoic i ia brigoe, a 
la fedudtto^, ao pf^emier venu. Ce 
dcoit fl^gatif que vcut avoir le Con^ 

fciJ, 



ftil , futinconnu jufqu'ici ; quels mauif: 
en eft-il arrive ? 11 en fut arrive d*af- 
freux , s'il e6t voulu s'y tenir quand 
la Bourgeoifie a fait valoir le fiem 
Retorquez Targument qu'on tire de 
deux cents ans de profperite ; que 
peuC-on repondre? Ce Gouvernement, 
direz-vous , etabli par le terns , fou- 
tenu par tant de titres , autoriCe par 
un fi long ufage, confacre par fes 
fucces , & ou le droit negatif des Con- 
fciis fot toujours ignore, ne vaiu-il 

Eas bien cet autre Gouvernement ar* 
itraire , dont nous ne connoiflbng 
encore ni les proprietes , ni fes rap- 
ports avec notre bonheur , & ou U 
taifon ne peut nous montrer que le 
comble de notre mifere ? 

Suppofer tous les abus dans le parti 
qu'on attaquC) & n'en fuppofcr au- 
eon dansle fien, eA un fophifme biea 
groffier & bien ordinaire, dont tout 
homme fenfe doit fe garantir. li faut 
fuppofer des abus de part & d'autre , 
parce qu4t s en gliife. par-tout v mais 
«e n'cft pas a dire qu'il y ait egaiite 
dans leurs confequences. Tout abps eft 
un mal , fouvent inevitable, pour le« 
quel on ne doit pas profcrire de qui 
^ . JUlanges. Tome IL T 



i 
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eft bon en foi. Mais comparez ^ & 
vous trouverez d*un c6ce des maux 
iTiars y. des maux terribles » fans borne 
& fans fin ; de i'autre ,. Tabus metne 
difficile , qui t s'ii eft grand , fera paf« 
fager , & tel que quand il a lieu , il 
porce tou jours avec lui Ton remede. 
Car , encdre une fois , il n'y a de li- 
berie poflible q.ue dans robfervation 
des Loix ou de la volonte generate, 
& il n'eft pas plus dans la volonte 
generate de nuire a tous, que dans 
la volonte particuliere de nuire a foi- 
in£me« Mais fuppofons cet abos de 
la liberte audi nature! que Tabus de 
la puiflTance. II y aura toujours cette 
difference entre Tun & Tautre , que 
Tabus de la liberte tourne au preju* 
dice dii Peuple qui en abuFo , & le 
puniffant de fon propre tort, le force 
a en chercher le remede ; ainii de ce 
c6te le mal n'eil; jamais qii'une crife , 
H ne' pent faire un etat permanent. 
Au lieu que Tabus de la puiffance ne 
tournant point au prejudicd^a puif- 
£int, mais du foible , eft, par fa na. 
ture, fans mefure, fans frein, fans 
Umites. .11 ne finit que par la deftruc* 
tion de celui qui feul en reCfent le 
mal. Di£ons doAc qu*il faut que Ic 
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Gouvernement appardeniie au petit 
siombrc , rinfpedtion fur le Gouver« 
nenient a la generalite 9 & que fi de 
part ou d'autre i'abus eR inevkable , 
il vaut encore mieux qu un Peuple 
foit malheureux par fa faote qu'opprU 
me fous la main d'autrui. 

Le premier & le plas grand inter^t 
public ell toujours la juftice. Tous veu- 
lent que les conditions foient egales 
pour tous^ y & la juftice.n'eft que cette 
egalite. Le Citoyen ne veut que les 
Loix & que robfervatioH des Loix. 
Chaque particulier dans le Peuple fait 
bien que s'il y a des exceptions , elles , 
lie feront pas en fa faveun Ain(i tous 
craignent les exceptions , & qui craint 
les exceptions aime la Loi. Chez les 
Chefs , c'efl toute autre chofe : leuc 
etat meme eft un etat de preference , 
Sc ils cherchent des preferences par* 
tout is), S lis veulent des Loix , ce 



•J" 



it) Laluftice dans le Peuple eft une verta 
d'etat ; la violence & la tyrannie eft de m^me 
dans les Chefs un vice d'etat. Si nous ^tions ik 
leurs places , nous autres narticuliers , nous de<i 
vieudrions comme eux violens , ufurpateurs , iai« 
ques.Qjuanddes Magiftrats viennent done nous 
pr^cher leur intdgrit^ » kur med^ration , leas 
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n'eft pas pour leur obeir , c'eft pout 
en ecre les arbitres. Us veulent des 
Loix pour fe mettre a leur place & 
pour fe faire craindre en leur nom. 
Tout les favorife dans ce projet. lis fe 
fervent des droits qu'ils ont , pour ufur* 
per fans rifque ceux qu'ils n'ont pas. 
Comoie ils parlent toujours au nom 
de la Loi , meme en la violant , qui* 
conque ofe la defendre contre eux , 
eft un feditieux , un rebelle : il doit 
perir ; & pour eux , toujours furs de 
i'impunite dans leurs entreprUes . le 
pis qui leiar arrive eft de ne pas reuC 
fir. S'ils ont befoin d'appuis , par-tout 
ils en trouvent. C'eft une ligue natu« 
f elle que celle des forts , &' ce qui fait 
la foiblefle des foibles , eft de ne pou- 
voir fe liguer ainfi. Tel eft le deftin du 
Feuple , d'avoir toujours au-dedans 
.& au-dehors fes parties pour juges. 
Heureux ! quand il en peut trouver 
d'affez equitables pour le protegcr 



Sufticc , ils Bous trompent , sUls Teiilent obtenir 
"ainfi laconfiaoceque nous ne leur devons pas: 
* nofl quHis ne pulfient avoir pwronnellement c^ 

vertus dont.ils fe vantent; mais alors ils font 
-une exception , & ce n'eft pas avx exceptioiis 

tue la £ioi doit avoir ^gard. 



/ 
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contre leurs propres maximes , con* 
tre ce fentiment fi grave dans le coeur 
humain , d'aimer & favorifer les in- 
ter^ts femblables aux n6tres. Vous avez 
eu cet avantage une fois , & ce fut 
contre toute attente. Quand la Me- 
diation fut acceptee , on vous xrut 
ecrafes ; mais vous cutes des defenfeifrs 
eclaires & fermes , des Mediateurs in- 
tegres & genereux ; la juftice & la 
verite triompherent. Puiffiez-vous etre 
heureux deux fois ! vous aurez joui 
d'un bonheur bien rare , & dont vos 
oppreffeurs ne paroiflent gueres alar- 
mes. 

Apres vous avoir etale tous les maux 
imaginaires d*un droit auffi ancicn que 
votre Conftitution , & qui jamais n'a 
produit aucun mal , on pallie > on nie 
ceux du droit nouveau qu'on ufurpe , 
& qui fe font fentir des aujourd'hui. 
Force d'avouer que le Gouvernement 
peut abufer du droit negatif jufqu'a 
la plus intolerable tyrannic , on af- 
firme que ce qui arrive n'arrivera pas , 
& Ton -change en poflibilite fans vrai- 
femblance ce qui fe pafle aujourd'hui 
fous vos yeux. Perfonne , ofe-t-on dire , 
ne dira que le Gouverhcment ne foit 
equitable & doux j & remarquez que 
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cela fe dit en reponfe a des Reprefeflk 
tations ou Ton fe plaint des injuflices 
& des violences du Gouvernement 

Cell- la vraimcnt ce qu'oh peut ap- 
peller du beau ftyle • c eft Teloquencc 
de Pericles , qui , rcnverfe par Thu- 
cydide a la lutte , prouvoit aux fpec- 
tateurs que g'etoit lui qut Tavoit ter. 
rafTe. 

Ainfi done , en s'emparant du bieti 
d*autrui fans pretexte , en emprifon- 
nant fans raifon les innocens, en fle- 
trilTant un Citoycn fans Touir , en en 
jugeant illegalement un autre , en pro- 
tegeant les Livres obfcenes , en briw 
lant ceux qui refpirent la vertu , en 
perfecutant leurs auteurs , en cackant 
fe vrai texte des Loix , en refufant les 
fatisfadtions les plus juftes , en exer- 
qant le plus dur defpotifme , en detrui- 
fant la liber te qu'ils devroient defen- 
dre , en opprimant la Pacrie dont ils 
devroient etre les peres , ces Meflieurs 
fe font compliment a eux-memes fur 
la grande equitc de leurs jugemens ; 
ils s'extafient fur la douceur de leur 
adminiftration , ils affirment avec con- 
fiance que tout le monde eft de leur avis 
fur ce point. Je doute fore , toutefois, 
que cet avis foit le votre , & je fuis fur 
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au moins qu'il n'eft pas celui des]Re^ 
prefentans; 

Qpe4'interet particulier ne me rende 
point in}ufte. C'eft de tous nos pen* 
clians celui concre lequel je me dens 
le plus en garde , & auquel j'efpere 
avoir le mieux refifte. Votre Magit 
trat eil equitable dans les chofes in- 
differentes , je le crois porte meme k 
Tetre tou jours ; fes places font pen 
lucradves ; il rend la juidce & ne la 
vend point ; il eft perfonnellement in* 
tegre , definterenfe , & je fais que dans 
ce Confeil fi defpotlque , ii regne en- 
core de la droiture & des vertus. En 
vous montrant les confequences da 
droit negatif , je vous ai moins dit ce 
jqu'ils feront , devenus Souverains , 
que ce qu'iis continueront a faire pour 
Tetre. line fois reconnus tels , leur in- 
ter^t fera d'etre toujours juftes, & il 
Feft des aujourd'hui d'etre juftes le 
plus fouvent : mais malheur a quicon- 
que ofera recourir aux Loix encore , 
& .reclamer la liberte ! C'eft centre ces 




mour de la domination ; <& celui qui 
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fera jufte , etant le maitre , n'epargfie 
aucune injuftice pour le deventr. 

Le vrai chemin de la tyrannic n'eft 
point d'attaquer diredement ic bien 
public ; ce feroit reveillcr tout le monde 
pour le dcfendre : mais c*eil d'atcaquei 
fuccellivement tous fes defenfeurs , & 
d'efFrayer quiconque oferoit encore af- 
pirer a Petre. Perfuadez a tous que Tin- 
teret public n'eft celui de perfonne , & 
par cela feul la fervitude eft etablie; car 
t|uand chacun fera fous le joug > oa 
fera la liberte commune ? Si quicon- 
que ofe parler eft ccrafe dans I'inftant 
meme , oii feront ceux qui voudront 
Timiter ? 8c quel fera Torgane de la 
^eneralite quand chaqueindividu gar* 
dera le filence ? Le Gouvernement fe* 
vira done contre les zeles & fera juftc 
avec les autres , jufqu*a ce qu'il puiife 
ctre injufte avec tous impunement 
Alors fa juftice ne fera plus qu'unc 
leconomie pour ne pas dilfiper fans rai- 
fon fon propre bien. 

11 y a done un fens dans lequei 
le Confeil eft jufte , & doit Tetrc 
par interet : mais il y en a un dans le- 
quei il eft du fyft^me qu'il s*eft fait d'etre 
fouverainement injufte, & mille exem- 
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3ples ont du vous apprendre combien 
la protedtion des Loix eft infuffifante 
cofitre la haine du Magiftrat. Que 
fera - ce , lorfque devenu feul maitre 
abfolu par fon droit negatif ^ il ne fera 
plus gene par rien dans fa conduite » 
& ne trouvera plus d'obftacle a fes 
paflions ? Dans un fi peth Etat ou nul 
ne peut fe cacher dans la foule , qui 
lie vivra pas alors dans d'cternelles 
frayeurs , & ne fentira pas a chaque 
indant de fa vie le malheur d'avoir fes 
egaux pour maitres ? Dans les grands; 
Etats les particuliers font trop loin du 
Prince & des Chefs pour en £trc vus « 
leur petiteffe les fauve ; & pourvu que 
le Peuple paye , on le laiffe en paix. 
Mais vous ne pourrez faire un pas fans 
feotir le poids de vos fers. Les parens , 
les amis , les proteges , les efpions 
de vos maitres feront plus vos mai- 
tres qu'eux ; vous n'oferez ni defen- 
dre vos droits , ni reclamer votre bien , 
xrainte de vous faire des ennemis ; les 
xecoins les plus obfcurs ne pourront 
yous derober a la tyrannie , il faudra 
ttecelTairement en etre fatellite ou vio 
time. Vous fentirez a la fois Tefcla- 
vage politique & le civil , k peine ofe* 
fez « vous refpirer en liberte. Voila % 

Is 



^ 
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Mondeur , ou doit naturellement voa» 
* mener Tufage du droit negatif eel qae 
le Confeil fe Tarroge. Je crois qu'H 
n'en voudra pas faire un iifage aofE 
fimefte , mais il le pourra certainement; 
& la feule certitude qu'il peut impir* 
nement etre injufte , vous fera fentk 
les memes maux que s'il letoit ea 
efFet. 

Je vous ai montre , Monfieur , Tetaft 

dc votre Conftitution tel qu il fe pre- 

fente a mes yeux. II refulte de cet ex- 

pofe que cette Conftitution , prifc dans 

fon enfembk , eft bonne & faine , & 

qu'en donnant a la liberte fes verita- 

bles bornes , elle lui donne en meme 

.terns toutela folidite qu'clle doit avoir. 

Car le Gouvernement ayant un droit 

negatif contre les in no vatians do Le- 

giflateur , & le Peuple un droit nega- 

■ tif contre les ufurpatians du Confeil ^ 

les Loix feules regnent & regnent fur 

tons ; le premier de FEtat ne leur eft 

pas moins foumis que le dernier , au^ 

cun ne peut les enfreindre , nul inte- 

r^t particulier ne peut les changer , 

.& la Conftitution demeure inebran- 

lable. 

Mais fi au contraire les Miniftres des 
Iioix en deviennent lea feuk arbitres. 
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tc qu'ils pviflent les faire parler pu 
taire a leur gre ; fi le droit de Repre- 
fentation, feul garant des Loix & de 
la liberte , n'eil qu'un droit illufoire 
.& vain , qui n'aiten aucun cas auCDn 
-cffet neceffaire ; je ne vois point de 
fervitude pareille a la votre , & Timage 
de la liberte n'eft plus chez vous qu'un 
leurre meprifant & puerile , qu'il eft 
meme indecent d'ofirir a des hotnme& 
fenfes. Que fert alors d'aflembler le 
Legiilaceur , puifque la volonte du 
Confeil eft I'unique Loi ?^Que fiprt d'e- 
lire folemnelletnetit des Magiftrats qui 

,. d'avance etoient dcja vos Juges, & 
qui ne tiennent de cette eledion qu'un 
pouvoir qu*ils exerqoicnt auparavant ? 
Soumettez-vous de fauonne grace , & 

•renoncez a ces jeux d'enfan^ , qui , 
dev€;nus frivolcs, ne font pour vou« 

. qu'un avilifTement de plus. 

Cet etat etant le pire ou Ton puifTe 
tomber , n'a qu'un avantage ; c'eft 

. qu'il ne fauroit changer qu'en tnieux. 

, C'eft I'unique refTource des maux ex- 

« tremes ; mais cette refTource eft tou- 
jours grande , quand des hommes de 

• Ifens & de ccEUr la fentent & favent 
tf'en prevaioir. Que la certitude de nc 

T 6 
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pouvoir tomber plus bas que ^ous n'^ 
tes , doit vous rendre fernies dans vos 
demarches I tnau foyez furs que vous 
:iie forrirez point deTabyme , tant que 
•vous ferez divifes , tant que ies uns 
•voudront agir & Ies autres refter tran- 
quilles. 

Me void , Monfieur , a la conclu* 
•fion de ces Lettres. Apres vous avoir 
monire l*etat ou vous etes , je n'en- 
treprendrai point de vous tracer la 
route que vous dcvez fi>ivre poor en 
fortir. S'il en eft une , etant fur Jcs 
*' Heux memes , vous & vos Concitoyens 
la devez voir mieux que moi ; quand 
^n fait ou Ton eft <& ou Ton doit aiicr , 
on peut fe diriger fans peine. 

L'Auteur des Lettres dit que Ji en 
-hmarquoit dans iin Gouvernemeni: 
imtpentt a la molencc , il ne faudroit 
^as atttndrt d la redrejfer que la tyran" 
nie s"y fiit fortifiee ( t ). II dit encore, 
en fuppofant un cas qu'il traite a la Vc- 
rite de chimere , qu'z'/ refleroit un rC" 
mede trijfe , mais Ugal , ^ qui » 
dans cc cas extreme^ pourroit itrc 
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rmploy^ comme on cmploic la mam 
dun Chirurgitn quand la gangrene fc 
declare (v). Si vous etes ou non dans 
ce cas fuppofe chimerique , c'eft ce 
4que je viens d'examiner. Mon confeil 
n'eft done plus ici neceHaire ; TAuteur 
des Lettres vous Fa donne pour moi. 
Tous les mojens de reclamer contre 
rinjxiftice font permis quand ils font 
paifibles , a plus fbrte raifon font per* 
mis ceux qu^autorifent les loix. 

Qiiand elles font tranfgrefTees dans 
des cas particuliers , vous avez le droit 
de Rcprefentation pour y pourvoir. 
Mais quand ce droit meme eft con- 
tefte , c>ft le cas de la garantie. Je ne 
Tai point mife au nombre des moyens 
qui peuvent rendre efiicace une Re« 
prefentation ; les Mediateurs eux-md- 
mes n'ont point entendu Ty mettre » 
puifqu'ils ont declare ne vouloir porter 
nuUe atteinte k Tindependance de TE- 
tat , & qu'alors , cependaht , ils au- 
roient mis , pour ainfi dire , la cleF 
du Gouvernement dans leur poche ix\ 
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( jc ) La confi^quence (Tan tel fyftdme efit 4t& 
d*6tablir un tribunal de la mediation r^fidant k 
Geneva , pour cojmoitre des tr<uirgreffioii« ^ 



4^6 LETTRIS EORITB^S 

Ainfi dans le cas particuHer I'efFet des 
Reprcfentacions rejettees , eit de prcK- 
duire un Confeil general ; mais TeC 
fet du droit meme de Reprefentacion 
rejette paroit etre le recours a la g»- 
rantde. II fauc*que ia machine ait en 
cile-meme tous les reiforts qui doivent 
la faire jouer : quand elle s*arrete , il 
fauc appeller TOuvrier pour la remon- 
ten 

Je vois trop oji va cette reffource ^ 
& je fens encore mon coeur patriote 
en gemir. Aufli , je le repete , je ne 
vous propofe rien ; qu*oferois-je dire? 
Deliberez avec vos Concicoyens , & 
ne coraptez les voix qu'apres les avoir 
pefees. Defiez-vous de la turbulente 
jeuneffe , de Topulence infolente , & 
de rindigence venale ; nul falutaire 
confeil ne peut venir de ces c6ces-la. 
Confultez ceux qu*une honnete me- 
diocrite garantit des fedudions de 
Tambition & de la mifere ^ ceux dont 



Loix. Par ce Tribunal la fouverainet^ de la R^- 
publique eOt et^ bientdt d^tniite : mais laiibert^ 
des Citoyens efitet^ beaucoupplus aiTur^cqu'eile 
ne peut T^tre fi Ton dte le droit de Repr^fenta- 
tidn. Or de n-6tre Souverain que de Mom , ne 
fi^nifie pas grand'chofe ; mais d'dtre librt ^k 
^<st » fignifie beaucoup. 
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Hne honorable vieillefie couronne une 
vie fans reprochc ; ceux.qu'une lon-^ 
gue experience a verfes dans les affaires 
publiques*; ceux qui , fans ambition 
dans i*Etat , n'y veulent d'autre rang 
quecelui de Cicoyens ; enfin ceux qui , 
n'ayant jamais eu pour objet dans 
leurs demarches que le bien de la Pa- 
trie & le maintien des Loix y one mi^ 
rite par leurs vertus Teftime du public, 
& la confiance de leurs egaux. 

Mais fur-tout reuniffez-vous toupj 
Vous etes perdus fans refleurce fi voUs 
Teftez (fivifes. Et pourquoi le feriez- 
vous quand de fi grands interets com- 
muns vous uniffent ? Comment , dans 
un pareil danger , la baife jaloufie & 
les petites paffions ofent-elles fe faire 
entendre ? Valent-elies qu*on les con* 
tente a fi haut prix , & faudra t-il que 
vos enfans difent un jour en pleurahfe 
fur leurs fcrs ; voila le fruit des dif* 
fentlons de nos peres ? En un mot it 
s'agit moins ici de deliberation que 
de Concorde; le choix du parti que 
vous prendrez n'cft pas la plus grande 
affaire. Fut-il mauvais en lui-m^me 
prenez-le tous enfemble; par cela feul 
H deviendra le meilleur ^'& vousfisxe^ 
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tou jours ce qu'il feut faire pourvu que 
vous le f^fliez de concert. Yoil^ moa 
avis , Monfkiir , & je finis par ou 
j'ai commence. En votjs obeiffant, 
Vai rcmpH mon dernier devoir en vers 
la Patrie. Maintenant je prends conge 
de ceux qui Thabicent ; il ne leur 
rede aucun mal a me faire , & je ne 
puis plus leur faire aucun bien« 
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